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ÉTUDES STATISTIQUES 

stm 

ROME 

ET LA PARTIE OCCIDENTALE DES ÉTATS ROMAINS. 


LIVRE III. 

DD COMMERCE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des manufactures. 



La fabrication des chapelets et des agnus Dei est 
encore aux yeux de la plupart des voyageurs l’industrie 
unique des Romains; et le spirituel auteur du voyage 
dans le Latium, dans ses piquantes observations, borne 
à la vente des reliques et des indulgences le com- 
merce de Rome. 

Comme il n’est pas sans intérêt d’examiner ce pré- 
jugé, et de rechercher la véritable place qu’occupe 
dans le monde industriel la capitale des beaux-arts et 
l’antique reine des nations, je vais rapidement indiquer 
les diverses natures de fabriques qui existent dans la 
partie occidentale des États romains; et cet examen 
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donnera la preuve que le dédain avec lequel les voya- 
geurs parlent de l’industrie romaine provient d’une 
de ces erreurs traditionnelles que se lèguent les géné- 
ratious d’observateurs en poste. 

Comme le premier j’ai cherché à me rendre compte 
du progrès des arts utiles dans ce pays , il ne m’a pas 
été possible d’atteindre à une parfaite exactitude. D’une 
autre part, les renseignemens que je donne ont une date 
déjà ancienne , et des changemens ont dû s’opérer; mais 
ce travail, tout incomplet qu’il est, donnera une idée 
de l’état de l’industrâe , et rendra appréciables les amé- 
liorations que le gouvernement et le temps ont pu in- 
troduire. 


ARTICLE PREMIER. 

Dm innitfadum des produits du rè|^ végétal. 


Une grande partie du chanvre et tout le lin récolte 
dans la province sont employés à fabriquer des toiles 
communes par une multitude de tisserands répandus 
dans les campagnes , et spécialement à Yiterbo , à Ve- 
tralla , à Magliano , à Palestrina et à Marine. Le reste 
des besoins du pays en toiles grossières est satisfait au 
moyen de celles qu’on tire de Todi , tandis que toutes 
les toiles fines viennent d'Allemagne ; mais l’art du tis- 
serand était encore si peu avancé en 1 8 1 3 , qn’on ne con- 
naisuit pas les perfectionnemens modernes , tels que la 
navette volante. 

he blanchiment des toiles s’opère sur le pré ; mais, 
en 1809, on a établi une blanchisserie an moyen de 
l'noide muriatique. 
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La portion de chanvre qui n’cst pas filée sufRt à la 
fabrication des cordages nécessaires à la consommation 
locale : et les seules villes de Rome et de Viterbo comptent 
environ i au cordiers employant 70,000 kilogrammes de 
cbanvi«, et produisant une masse de cordages valant 

de i8o à 300,000 fr. Il faut ajouter à cette somme la^_ 

valeur à peu près égale du travail des cordiers répandds’^'*''^^f ^ 
dans toute la contrée. 

Pie VI, voulant doter ses Etats de l’industrie qui ~~ ~ — - 
. s’exerce sur le coton , établit aux frais du trésor, dans 
des édifices appartenant au gouvernement , une fabri- 
*que de tissus de coton et d’impression des toiles. Mais, 
malgré les avantages dont il jouissait , cet établissement 
avait langui jusqu’en 18 10, époque où les efforls tentés 
pour l’acclimatation du coton portèrent les vues vers 
sa fabrication. J.£s circonstances semblaient favorables; 
car, ^ cette époque, une partie notable de l’approvi- 
sionnement des manufactures françaises provenait du 
royaume de Naples , et traversait Rome pour atteindre 
à grands frais sa destination. EnCn, cette ville possé- 
dait d’immenses édifices, des eaux abondantes et des 
bras oisifs. Un Alsacien transporta dans cette ville une 
série complète de machines propres au filage et au tis- 
sage du coton et à l’impression des toiles , et l’adminis- 
tration saisit avidement cette occasion d’y introduire 
cette belle industrie. A cet effet , elle céda à ce manufac- 
turier, à un prix très-modique , les vastes greniers de la 
place des Thermes , et elle favorisa de tout son pouvoir 
une entreprise dont les premiers pas furent heureux , 
puisque 600 ouvriers trouvèrent de l’emploi dans la 
filature, et que le tissage fit battre jusqu’à 80 métiers. 

Mais l’insuffisance des capitaux vint bientôt paralyser les 
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efforts du fabricant, qui , malgré un prêt important fait 
par de généreux capitalistes , fut forcé de renoncer à son 
entreprise, et de céder ses machines à ses créanciers. 
Ce malheureux essai prouva du moins qu^on ne man- 
querait pas à Rome, pour fonder une manufacture, 
d’ouvriers actifs et intelligens. 

Il existait depuis long-temps une fabrique d’impres- 
sion de toiles, appartenant à un particulier, qui occu* 
pait en i8i3 une centaine d’ouvriers, et livrait au 
commerce pour environ 4oo,ooo fr. de produits impri- • 
més sur des toiles de France et d’Allemagne. 

Enfin, on tissait dans le bagne de Cività-Veccliia 
des cotonnades grossières. 

La fabrication du papier s’opère dans onze établisse- 
mens situés à Rpme, Ronciglione, Viterbo, Grotta- 
Ferrata, Rracciano, Tivoli et Subiaco , où 6o ou- 
vriers produisent pour environ i5o,ooo francs de 
papier médiocre. Le reste de la consommation sc 
tire des papeteries de la marche d’Ancone. Mais, 
comme on exporte de Rome une grande quantité de 
chiffons, rien n’empêcherait d’élever la fabrication 
du papier au niveau des besoins considérables de cette 
ville. 

L’impression des papiers peints était, en i8io, une 
fabrication privilégiée, et par conséquent dans l’en- 
fance ; et ses produits étaient peu importans. Au reste, 
le goût de ces fragiles tentures est beaucoup moins ré- 
pandu dans ce pays que dans le reste de l’Europe ; car 
on les remplace avec avantage pour la durée, et même 
pour l’agrément, par des peintures sur les enduits des 
murs, que des ouvriers exécutent h très-bon marché et 
de la manière la plus satisfaisante. 
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Il existe à Rome plusieurs fabriques de cartes à jouer. 

L’art typographique a jeté autrefois un grand éclat 
h Rome; et ce fut à Subiaco que les Bénédictins établi- 
rent la première presse de l’Italie centrale. Depuis, 
un des marquis Massimi, de l’une des plus antiques 
races romaines , fonda dans son palais une imprimerie 
qui jouit de quelque célébrité ; et, de nos jours, le duc 
de Sermonetta, de la maison Caetani , suivit cet exemple. 

Aujourd’hui cet art est fort négligé , et , à peu d’ex- 
ceptions près , ses produits ne méritent aucune atten- 
tion. £n i 8 t 3 , on comptait à Rome i 3 imprimeurs, 
et 3 dans les villes de la province; ils employaient 
lao ouvriers, et 8,000 rames de papier à imprimer 
des almanachs, des livres de dévotion, des actes du 
gouvernement, des factums d’avocats , des disserta- 
tions d’antiquaires et des sonnets : à peine si de loin en 
loin il sortait des presses romaines quelque ouvrage im- 
portant. Cependant ce n’est pas faute de talent que les 
imprimeurs romains restent en arrière des typographes 
des autres pays , et M. de Romanis a prouvé , en pu- 
bliant en 1811 la belle édition in-folio de Francesco 
de Marchis , qu’il pouvait prendre rang parmi les plus 
habiles imprimeurs. L’édition de cet illustre ingénieur 
du quinzième siècle, le précurseur des Cohorn et des 
Vauban , est due à mon savant ami M. Luigi Marini , 
marquis de Vacoue, qui l’a enrichie de notes et de com- 
mentaires. Une nouvelle preuve de la perfection à la- 
quelle les typographes romains peuvent atteindre, est 
donnée dans ce moment par le même M. Louis Marini , 
qui fait exécuter lui-même, dans sou domicile, l’im- 
pression d’une magnifique édition in-folio de Yitruve, 
dont le texte résulte de la comparaison de 4^ 
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nuscritâ, et qui est accompagnée de notes et de com- 
mentaires. 

liCs monumens antiques publiés par M. Valadier 
avec un teste de M. Visconti sont aussi une preuve de 
l’habileté des typographes de Rome. Enfin , le collège 
de la Propagande possède dans son imprimerie les ca- 
ractères de toutes les langues anciennes, et de plus de 
quarante langues d’Asie. 

L’art d’imprimer en taille - douce est très-perfec- 
tionné, et les talens des graveurs sont parfaitement 
secondés par l’adresse des imprimeurs. 

J’ai déjà fait connaître l’importance des produits de 
la fabrication de l’huile, qui s’opère dans plus de 4oo 
moulins répandus dans tout le pays, et donne à i,5oo 
ouvriers de l’emploi pendant tout l’hiver. 

La fabrication du savon était encore peu avancée en 
1 8 1 3 , époque où elle ne produisait que du savon noir, 
mais en quantité suffisante pour les besoins locaux. 
Cependant l’abondance des huiles et des soudes devrait 
inviter à étendre et à perfectionner cette préparation. 

A la même époque, la fabrication de l’eau-de-vie 
s’opérait encore au moyen d’appareils défectueux, et on 
ne connaissait pas les perfectionnemens introduits dans 
la distillation. 

ARTICLE II. 

Des mannractures des produits du règne animal. 

La fabrication des laines, la plus importante des opé- 
rations de l’industrie romaine, doit surtout son déve- 
loppement à Pie VI. 

J’ai évalué , dans le livre ii , la quantité de laine pro- 
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duite par les troupeaux romains à 730,000 kii<^. dont 
on peut calculer que 3 oo,ooo kilog. sont filés et tissés 
dans le pays , et i o&,ooo kilog, cardés et feutrés, tmidis 
que le reste est export, soit dans d’autres> parties des 
Étals romains, soit dans les pays voisinsk 

La filature se pratique à la mai» dans presque toutes 
les familles de paysaas; et le tissage s’opère à Rome 
dans sept étaklissemens priucipaux , et à Rmiciglione, 
à Nami, à Rieti, à Alatri, à Montc-San-Giovaani , à 
Banco , à Guarcmo , etc. O» trouve en outre des mé- 
tiers dans un grand nombre de villages. Leur nombre 
total était en i 8 i 3 de 3 oo, et tes diverses opérations de 
la fabrication donnaient de l’emploi à 3,000 ouvriers, 
produisant environ 18,000 pièces de drap, connues 
sous les noms de castorines, casimirs , serges et borg»n~ 
zoni. Ces derniers draps forment le vêtement du peuple. 

Quelques fabricans, tels que MM. Yolpi, Fontana, 
Sinibaldi et autres, tissent des draps fins semblables 
aux draps français d’Elbeuf de dcuxièane qualité , dans 
de beaux ctablissemens, bien fournis des diverses ma- 
chines qui ont été successivement appliquées à la fobri- 
cation de ces tissus. 

Dans les années dout je parle, la fabrication se bor- 
nait à la consommation du pays ; mais autrefois les 
draps romatm figuraient avec avantage à la foire: de 
Sinigaglia, et se vendaient sur tout le littoral de 
l’Adriatique. Sous le règne de Pie VI , on a compté 
jusqu’à /foo métiers dans la seule ville de Rome, 

On se plaint généralement du manque de boas tetn- 
turiers. 

Une quantité considérdile de bas de laine et du ca- 
lottes est fabriquée à Rome pour l’usage des Levantins. 
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L’hospice des orphelins, ëtahli à Saint'Michel , s’oc- 
cupe depuis plus d’un siècle de la fabrication de ten- 
tures et de tapis, et y emploie une assez grand nombre 
d’ouvriers. Le prix de ces tapis est d’environ i a fr. le 
quart de mètre ou le palmo carré. 

Les produits de la chapellerie sont grossiers, et ne 
satisfont qu’aux besoins du peuple : par conséquent, 
l’étranger fournit à la consommation des classes riches. 

La fabrication des cuirs et des peaux , plus perfec- 
tionnée, est répandue dans différentes villes , spéciale- 
ment à Rome et à Tivoli , et fournit aux besoins de la 
consommation locale. Le tannage s’opère au moyen de 
l’écorce du chêne, de la vallonée, et du scotano ou 
sumac. 

Quelques fabriques de gants établies à Rome ne 
suffisant pas aux besoins , la France envoie le supplé- 
ment nécessaire. 

On trouve dans diverses villes des fabriques de chan- 
delles de qualité médiocre; mais l’éclairage a lieu plus 
habituellement au moyen de l’huile. 

Un produit animal, qui dans les autres pays est sans 
valeui', devient à Rome la base d’une importante &- 
brication : les intestins des 70,000 agneaux, qui au 
printemps nourrissent les Romains, sont soigneusement 
recueillis, et , après de nombreuses et délicates opéra- 
tions, ils sont transformés en cordes d’instrumens, 
recherchées par les musiciens de toute l’Europe sous 
le nom de cordes de Naples. Celte fabrication a été en 
quelque sorte inféodée par les papes à quelques familles 
auxquelles seules les bouchers peuvent vendre les in- 
teslins, et des réglemens prescrivent et maintiennent 
rigoureusement tous les procédés de fabrication. 
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J'ai déjà dit queie fllage de la soie ëtait très-impar- 
fait. Le même reproche peut être fait à l’oiivraison de 
ce fil qui s’opérait seulement à Rome , et dans un seul 
établissement de charité , au moyen de machines mal 
construites. La soie indigène suffisait à cette époque à 
l’activité de 6 o métiers, qui , dans cette ville, tissaient 
des étoffes unies , des rubans , des lacets , et des étoffes 
mêlées de coton pour tentures. On s’étonne que dans 
un pays voisin du duché dUrbin , si renommé pour scs 
soies, on néglige ce produit, qui deviendrait si aisé- 
ment une source de richesses. 

La consommation considérable de cire qui se fait 
dans les églises a multiplié les fabriques de cierges et 
• de bougies. 

Enfin, les perles qiii ont pour base la colle dç poisson 
occupent un assez grand nombre d’ouvriers, et jouis- 
sent d’une grande réputation. 


ARTICLE III. 

Des manafictures des produits du règne minéral. 

Depuis long-temps la surabondance des bois a fait 
penser à les emplpyer au traitement des métaux, et à 
défaut de minerai de bonne qualité pris sur les lieux , 
le voisinage de l’ile d’Elbe, qui en contient abondam- 
ment , a favorisé cette fabrication , qui s’opère aujour- 
d’hui dans des fourneaux établis à Canino , à Bracciano 
et à Conca près Velletri. Le minerai apporté de l’île 
d’Elbe, et en petite partie des. environs de la Tolla, 
était à celte époque annuellement d'environ 2,000 ton* 
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ueaux, dont chacun coûtait, rendu: aux forges, de 
5 o à 6o fi'. Les quatre hauts fourneaux existant en 1 8 
employaient, pendant leur activité, 3 oo ouvriers, tant 
pour la fabrication du charbon que pour les travaux v 
de fusion , de recherche de la eastine, etc., et leur produit 
annuel était de i 5 à 18,000 qiûntaux métriques de 
fonte, valant, à 3 o ou 4 o ie quintal métrique , entre 
5 et 700,000 fr. 

Le liant fourneau de Bracciaao fabrique des ou- 
vrages de moulerie et des projectiles ; industrie iirtro^ 
duite par M. Morel, fabricant français très-intelligent. 

La fonte produite par les hauts fourneaux, accrue 
d’iuie certaine quantité de fonte de Hle dïlbe , est 
traitée dans a3 feux de forge et martinets situés à 
Canioo, Ronciglione, Braccianô, Tivoli, Bagnaja , 
Suti'i et Viterbo, au moyen d’environ 400 ouvriers 
qui fabriquent environ 1 5 , 000 quintaux métriques de 
fer, dont la valeur, à 60 ou 70 fr. le quintal, s’élève 
à environ un million de francs. En y ajoutant la va- 
leur de la fonte moulée évaluée à 1 5 o,ooo fr. , on arrive 
à un total de 1 1 à 1 ,aoo,ooo fr. provenant de l’in- 
dustrie qui s’exerce sur le fer ; somme qui, à 1 5 o,ooo fr. 
près, prix du minerai et de la fonte tirée de l’étranger, 
se répartit entre les propriétaires de forêts, les maîtres 
de forge et la classe ouvrière. 

Le fer est de bonne qualité , nerveux et malléable , 
et les propriétaires des usines sont généralement au cou- 
rant des améliorations introduites dans les autres pays. 

On trouve à Ronciglione et à Tivoli des tréfikrics 
et des taillanderies, et à Rieti des fàbriqncs d’instru- 
mens trauchans et de clous. Cependant, en 1 81 3 , on 
tirait encore de Styric et du reste de l’Allemagne les 
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faux, les faucilles, les tôles et les fers-blancs, qu*avant 
la guerre FAngleterre fournissait aux Romains. 

Le cuivre vieux est fondu et mis en œuvre à Tivoli 
dans un grand etablissement. 

Les métaux précieux sont depuis long-temps travail* 
lés à Rome avec une grande supériorité, et maintenant 
encore Torfévrerie est une des industries les plus re- 
marquables de cette ville, qui offre aux ouvriers de si 
beaux modèles. 

1 Les fabriques poterie grossière établies sur un 
grand nombre de points, fournissent aux besoins du 
pays. £n outre, Cività-Castcllana possède une ma- 
nufacture de faïence pour laquelle on emploie une 
terre semblable à celle de Wedgwood, et dont les 
principes constitutifs sont les suivans: silice. 4o, alu- 
mine 3g , carbonate de chaux o4> 5o , carbonate de 
magnésie oa, 5o, oxide de fer oi , eau i3; total loo. 
Mais on ne tire pas de cette matière précieuse tout le 
parti possible, car c'est à la France ou à l'Angleterre 
que Rome demande la poterie fine et la porcelaine, que 
cependant elle pourrait fabriquer, puisqu'on trouve près 
de Civit»*yecchia du quartz propre à donner du kaolin. 

Une verrerie située à Rieti, et quelques autres éla- 
blissemens du même genre, fabriquent du verre com- 
mun, et l'étranger fournit le verre à vitres et les cristaux. 

L'extraction du soufre est une industrie très-impor- 
tante, car ses produits sont exportes en plus grande 
partie. Le gouvernement s'est réservé le monopole de 
la fabrication du salpêtre et de la poudre, qui ont 
reçu de grands perfectionnemens , grâce aux soins de 
M. Vincent Nelli, un des fabricans les plus actifs et 
les plus intelligens de cette partie de Tltaiie. 
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L’alun a été long-temps un des produits minéraux 
les plus riches de ce pays, et la mine située près de 
la Tolfa a alimenté l’Europe d’une espèce d’alun ap- 
pelé de Rome, réputé le plus pur. La propriété alum- 
nifère de ces roches fut découverte en 1 5 1 8 , sous le 
pontificat de Jules II , et peu après le droit de les ex- 
ploiter fut mis en ferme, conjointement à une éten- 
due de 3 ,a 64 hectares (i ,^ao rubbi ) de terrains arables 
et de pâturages, et de 4>?66 hectares (a 58 rubbi) 
de forêts. Cette vaste propriété fut affermée pendant 
long-temps i 5 o,ooo fr. ; mais en 1798, le gouverne- 
ment français s’étant fait céder par le gouvernement ré- 
volutionnaire de Rome les mines d’alun , les vendit à 
ùne compagnie 3 millions de francs. À sa restauration, 
en 1 80 1 , le pape Pie VII annula la vente et déposséda 
la compagnie, en lui accordant en dédommagement un 
bail à long terme moyennant une rente de ui4,ooo fr., 
et en laissant à la charge du trésor les dépenses des 
travaux d’art à faire dans les mines ou carrières. Mais 
lorsque la découverte de l’art de fabriquer l’alun de 
toutes pièces eut réduit le prix de ce sel , le bail a été 
résilié, et l’exploitation se fait maintenant au compte 
du gouvernement. 

Les fermiers employaient i 5 o ouvriers à l’extrac- 
tion de la roche alumnifère et à toutes les opérations 
qui préparent la cristallisation , et 35 o autres ouvriers 
à la coupe des bois , à leur transport et à la culture 
des terres. Les produits se sont élevés jusqu’à 1 , 35 o,ooo 
kilogrammes d’alun valant 5oo,ooo fr. , dont la fabri- 
cation coûtait environ aoo,ooo fr. En outre, de ce 
produit, la compagnie eu tirait un considérable de 
son exploitation agraire. Un quart de l’alun se vendait 
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en Italie , un quart en Allemagne , et le reste en 
France. On trouvera tous les détails sur cet établisse* 
ment important dans un Mémoire de M. Descotils , 
ingénieur des mines , inséré dans le Journal des Mines 
de i 8 i 3 . 

Une fabrique de vitriol est établie près de Viterbo. 
On exploite le gypse près de Cività-Vecchia et de Cor- 
neto; la chaux, d’une excellente qualité, se fabrique 
sur un grand nombre de points. En6n la pouzzolane, 
cendre qui, mêlée à la chaux, forme le meilleur des 
mortiers, se trouve dans presque tout le pays volca- 
nique, et on en exporte une quantité considérable. Les 
pierres à bâtir, volcaniques ou calcaires, telles que tuffo, 
lave , peperino , Iravertino , sont abondantes sur tous 
les points du territoire , et offrent tous les élémens 
d’une excellente construction à un prix inférieur à celui 
de la plus grande partie de l’Europe. 

L’administration française donna des soins très-actifs 
à l’encouragement de ces diverses manufactures , tant 
en établissant des chambres consultatives dans les prin- 
cipales villes, qu'en envoyant en France un homme in- 
telligent et instruit dans la pratique des arts utiles, 
M. Vincent Collizzi , pour y prendre connaissance des 
procédés les plus perfectionnés , et pour les rapporter 
à Rome. Des jeunes gens de familles d’artisans furent 
aussi admis dans l’École des Arts et Métiers de Châlons- 
sur-Marne, et les plus habiles ouvriers reçurent des 
encouragemens. En6n une exposition des produits de 
l’industrie, qui eut lieu en 1810, et qui devait se re- 
nouveler périodiquement, montra que les manufactures 
romaines étaient loin de mériter les dédains des autres 
nations industrielles. Trente -deux médailles furent 
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distribuées aux fabricans, excités et animés par l’éclat 
de cette solennité et par les applaudissemens des Ro- 
mains, qui voyaient avec un vif intérêt la première 
fête de l’industrie célébrée dans ce Capitole où jadis 
avaient retenti ces beaux vers si dédaigneux des arts 
et de l’industrie : 

Escudent alii spirantia mollius aei'a. 

Hæ tibi erunt artes, pacisque imponere morem, 
Parcere subjcclis et debellare superbos. 

Æn. lib. VI. 

Des efforts nombreux et suivis de sucrés résultèrent 
de ces récompenses et de ces applaudissemens. 

Afin de donner une idée complète de l’état de l’in- 
dustrie à Rome en i8i3, je vais terminer ce chapitre 
par l’énumération des ateliers dans lesquels s’y mani- 
pulaient les divers produits. 


Fabriques de tissus de laine, 

3? 

Chapelleries , 

3o 

Préparations diverses de la soie, 

18 

Tissage de la soie. 

49 

Tanneries et mégisseries, 


Préparation du lin et du chanvre. 

a 

Filature du coton. 

4 

Impressions des toiles. 

a 

Fabriques de gants , 

>8 

— de cordes instrumentales. 

3 

— de perles. 

i5 

— de bougies et de cierges , 

6 
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Report 2 1 3 
Fabriques de masques de cire, 2 

— de tissus de crin , i 

— d’amidon , 6 

— de macaroni et autres pâtes, 82 

Carrossiers et selliers , 6 

Ebénistes, 12 

Fabriques d’instrumcns de mécanique, 6 

Tourneurs, 22 

Sculpteurs en bois , 9 

Fabriques de cartes à jouer, 7 

— de papier peint, ' i 

— de liqueurs, 4 

— de crème de tartre , 2 

— - de savon , 20 

— d’ouvrages en fer, 9 

— d’instrumens de chirurgie, 2 

— de poids et mesures, 5 

— d’instrumens de physique, 3 

Fonderies de métaux, 2 

Fabriques de produits ctiimiques , 6 

— d'orfèvrerie , jouatllerie et montage 

de pierres fines, 164 

Fabriques de chapelets, 10 

— de caractères d’imprimerie , 2 

Imprimeries, i 3 

Impri meries en taille-douce , 1 5 

Fabriques de poteries , i 4 

Papeteries, i 4 

Foulons , 9 
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Usines à tabac et à tan , 

Teintureries , 

Usines diverses, 


En joignant aux ouvriers de ces ateliers ceux qui tra- 
vaillaient seuls de divers états, on arrive à un nombre 
très-considérable, que je ne suis cependant pas en me- 
sure d’exprimer par un chiffre. 

Les manufactures romaines doivent beaucoup aux 
soins des cardinaux Faiirizio Ruffo et Lante , qui fu- 
rent long-temps trésoriers. 

Une dernière industrie qui mérite quelque atten- 
tion est la pèche maritime et fluviale , dont l’une oc- 
cupe une partie de la population littorale, mais ne 
se pratique qu’à peu de distance du rivage, quoique 
l’énorme consommation du poisson salé dût encoura- 
• ger les armemens pour la pêche lointaine. Mais on 
préfère en acheter les produits aux Anglais , aux Fran- 
çais et aux Américains. La pêche fluviale, et celle des 
lacs et étangs, n’emploie qu’un petit nombre de bras, 
mais fournit cependant aux besoins locaux, et entretient 
l’abondance sur les marchés de Rome et des autres villes. 
Le droit d’octroi perçu dans cette seule ville sur ce pro- 
duit, rendait 58,ooo fr., et supposait que le poisson 
introduit avait une valeur de 4 à 5oo,ooo fr. Le seul 
lac de Fogliano et les lacs adjacens en fournissent une 
partie notable. Mais combien ce produit des étangs 
paraîtra petit à côté de celui qu’en tiraient les anciens 
Romains , dont plusieurs vendaient chaque année 
pour a h 3oo,ooo fr. de poisson tiré de leurs viviers ! 
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ARTICLE IV. 

Des' produils des beaux-ms considérés tous le rapport coumiercul. 

Si Rome ne peut s’enorgueillir de l’éclat de ses ma- 
nufactures , cependant les faits que j’ai réunis dans les ' / 

pages précédentes prouvent que ce pays n’est pas à 
beaucoup près aussi en arrière qu’on se plaît à le ré- 
péter, et qu’il n’est réellement dans la dépendance de 
l’étranger que pour les objets de luxé. Mais Rome a 
l’avantage sur les autres pays de posséder une branche 
d’industrie qui lui est propre, qu’on ne saurait lui 
enlever, et dont les nombreuses ramifications prospè- 
rent de plus en plus. Je veux parler de l’industrie qui 
a pour base la pratique des arts du dessin, mais qui, 
par l’infériorité de ses produits et par le mode de leur • 
fabrication, rentre en quelque sorte dans la classe des 
manufactures. . • * 

En premier ordre se présente l’art de restaurer les ' 
statues antiques, que les fouilles mettent sans cesse 
dans le commerce. Ce travail, qui doit remplacer l’œuvre 
du génie mutilée par le temps , demanderait sans doute 
des hommes supérieurs; mais il est livré le plus souvent 
à des artistes très-médiocres qui travaillent en fabrique 
sous la direction d’un homme un peu plus habile 
qu’eux; grâces à leurs sbins, les images des dieux et 
des grands hommes retrouvent tous les membres per- 
dus pendant leurs longues vicissitudes , ou, pour mieux 
dire, souvent une mutilation pire que celle que les 
siècles ont opérée est pratiquée sur ces restes précieux*. 

Néanmoins ce travail , que le goût peut réprouver, 
occupe un grand nombre d’individus. 

II. a 
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TjCs imitations de inoiiuineus d’architecture dans de 
petites proportions , et en mettant en œuvre les sub- 
stances précieuses que fournissent les fouiiles, donnent 
aussi du travail à plusieurs ateliers de scarpellini , et 
sont transportées dans toutes les parties de l’Europe. 

Enfin les nombreux statuaires qui habitent Rome, 
pour préparer et mettre au point les blocs de marbre 
qu’ils emploient, occupent nn nombre considérable 
-de simples ouvriers doués d’une intelligence et d'une 
adresse très-remarquables. 

Ces trois applications de la sculpture à un travail 
qui n’clève pas ceux qui s’y livrent au rang des véri- 
tables artistes, occupaient en i8i3 plus de aoo indi- 
vidus. 

I..a peinture des apparlemeiis au moyén de poncifs 
et de calques, en reproduisant avec une grande rapi- 
dité les plus belles peintures, et en formant la décora- 
tion la plus agréable des intérieurs, donnait à > cette 
époque du travail à 4o peintres qui gagnaient moyen- 
nement 5 francs par jour. 

I.a scajoUf. ou peinture sur stuc pratiquée sur de 
petites surfaces destinées à des dess.us de meubles, à des 
surtouts de table , est pratiquée aussi exclusivement à 
Rome, et entretient an certain nmnbrc d’ouvriers. 

La gravure sur cuivre à une bien plus grande im- 
portance , et, sans parler des beaux travaux des vérita- 
bles artistes, un grand nombre d’individus trouvent 
leur subsistance dans des ouvrages d’un ordre infé- 
rieur, tels que gravures d’images, enluminures, etc. 

* La gravure ou plutôt la sculpture des pierres dures 
et des coquilles en creux ou en relief, industrie qui en- 
voie ses brillans produits dans toute l’Europe, occupait 
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à la mêiae époque plus de 8 o individus , sans compter 
les habiles artistes qui les dirigent. 

£ufîn une industi’ie toute romaine, c’est Tart de la 
mosaïque , qui tantôt s’applique à éterniser les cliefs-v 
<Tœuvre des grands maîtres, tantôt se borne à la fabri- 
cation 'de petites représentations de monumens, de 
ruines ou dé fleurs. ♦ .. 

r 

La grande mosaïque est pratiquée dans un seul éta- 
blissement public, qui', on i^i 3 , employait lo artistes 
coûtant annuellement à l’État 10,000 fr., et dépen- 
sait de 3 à 4^000 fr. pour l’achat des émaux, fondus 
en baguettes de diverses grosseurs,' et offrant des cou- 
leurs differentes , jusqu’au nombre de i y,ooo nuances ; 

1 artiste trace d’abord le trait du tableau qu’il .copie sur 
une couche de mastic peu consistant qui recouvre une 
ardoise ou une table de bois ou de pierre, suivant la 
grandeur du tableau. Il enfonce ensuite les petites * 
aiguilles colorées., très -serrées les unes contre les 
autres,' dans ce mastic, en copiant -exactement les 
teintes .du modèle, de sorte, que chaque émail corres- 
pond à un coup de pinceau du peintre. L’ouvrage ter- 
miné et poli offre l’apparence parfaite du modèle. 

L’administration française qui trouva cet atelier 
dans un local étroit et incommode, le transporta dans 
une dépendance du Saint-OfHce, qu’elle fît disposer 
de manière à rendre le travail plus prompt et plus facile. 
£n outre, elle fonda une école pratique, et y attacha 
un chimiste chargé de faire un cours public de prépa- 
ration des émaux. M. Cammuucini obtint la direction 
de cet établissenœnt. ... * * 

A la même époque, la petite mosaïque était fabriquée 
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dans une vingtaine d’ateliers, et occupait plus de loo 
personnes. 

En résumant ce qui précède , on peut évaluer à 4 ou 
5oo le nombre de personnes qui , à cette époque de 
malheurs publics et de souffrances , étaient employées à 
des applications secondaires des arts du dessin. Quant 
à la valeur des produits de leur travail , il est impos- 
sible à calculer, parce qu’il variait de jour en jour, 
suivant les circonstances et l’affluence des étrangers; 
mais il s’élevait annuellement à une somme considé- 
rable , qui doit avoir augmenté dans une immCuse pro- 
portion depuis la paix. 

Si , dans un chapitre destiné à faire connaître l’état 
de l’industrie manufacturière, j’ai cru devoir indiquer, 
comme élémens de la richesse publique , les produits de 
quelques fabrications fondées sur une connaissance plus 
ou moins parfaite des arts du dessin ; je suis cepen- 
dant loin de refuser aux beaux-arts cultivés à Rome la 
place éminente qui leurétait assignée, à l’époque dont je 
parle, par le mérite de ceux qui les cultivaient. I.es beaux 
ouvrages de ces artistes contribuent sans doute aussi à 
accroître la fortune nationale; mais quelque importance 
qu’ils aient sous ce rapport , c’est surtout comme por- 
tion de la gloire de Rome qu’ils doivent être considé- 
rés, et sous ce point de vue ils n’entrent pas dans le 
cadre déjà si vaste que je cherche à remplir. Je me bor- 
nerai donc à rappeler ici les noms, chers à tous les amis 
des arts , des artistes qui florissaient à Rome pendant 
l’occupation française, en évitant de parler des artistes 
français, qui n’étaient pas cependant un des moindres 
lustres de cette cité, puisque parmi eux se trouvaient 
alors MM. f/Cthière, directeur de l’école de France, 
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Granet , Chauvin , Dnpaty , et mademoiselle Lescot , 
depuis madame Haudebourt. 

Statuaires : l’immortel Canova , MM. Thorwaldsen , 
Rauch, Alvarez, Maximilien F^aboureur. 

Peintres : MM. Cammuncini , Landi , Vicar , Appa- 
ricio. 

Graveurs en taille - douce : MM. Bettelini , Folo , ■ 
Feoli, Gmelin. 

Graveurs sur pierre : MM. Pickler , Girometti , 
Cadez. 

Graveur en médaille ; M. Mercandetti. 

Mosaïstes: MM. Aguati, Verdejo. 

L’architecture ne comptait pas moins d’hommes ha- 
biles que les autres arts, et MM. Sterne, Valadier, 
Camporesi , ont prouvé par de beaux et nombreux ou- 
vrages que l’art de Michel-Ange, de Raphaël et de 
Bramante n’était pas négligé alors dans la ville pleine 
de leurs chefs-d’œuvre. 

I^e gouvernement pontifical a généreusement pro- 
tégé les arts du dessin. Nous avons déjà parlé de l’ate- 
lier de mosaïque; j’ajouterai que la gravure sur cuivre 
ne reçut pas un moindre encouragement , lorsque le 
pape (élément XI , de la maison Albani , institua la Cal- 
cographie camérale , établissement qui subsiste encore, 
et qui emploie sa dotation à l’acquisition de cuivres, 
dont il vend ensuite les gravures. En i8io, il possé- 
dait 7,8^4 cuivres ainsi achetés , et représentant une 
valeur de 3 a 6 ,ooo francs; et son magasin d’estampes 
était estimé à 160,000 francs ; la vente moyenne de ces 
estampes s’élevait à i 5 ,ooo francs, et les frais d’admi- 
nistration n’en dépassaient pas 2,700. 
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beaux-arts à la fois le plus grand encouragement, en 
fondant et en dotant de 100,000 fr. de rente une école 
où ils devaient être enseignés, dans un vaste palais, 
sous la direction de Canova , par les professeurs les plus 
habiles. Elle établit aussi dans les salles du Capitole des 
expositions bisannuelles qui excitèrent une vive émula- 
tion parmi les artistes. 


CHAPITRE II. , 


Du cummcrcc d’exportalioii et d’inipoilalioit. 


L’énuMéRATioN des produits de la culture des terres 
et des manufactures, a déjà fait, approximativement, 
connaître les ressources commerciales de Rome et Tim- 
porlance de ses moyens d'échange. Je vais essayer d’in- 
diquer approximativement l’étendue de ses rapports 
commerciaux avec l’étranger. 

La province romaine a un excédant en graius , che- 
vaux , moutons , laines , bois , charbons , fromages , 
soude , soufre , alun , pastel , pouzzolane , objets 
d’art, etc. 

Elle ne produit pas suffisamment de toiles, de draps 
fins, d'étoffes de soie, de papiers, d’instrumens tran- 
chans, de bœufs, de porcs, d’huile, de fruits secs, etc. 

Enfin elle a besoin de l’étranger pour la totalité de 
sa consommation en denrées coloniales, matières mé- 
dicinales et tinctoriales, vins fins, pois.sons salés , por- 
l'claiuos, cristaux, etc. 
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Son commerce d’échange s’exerce soit avec les autres 
provinces pontificales , et ses résultats ne sont pas con- 
statés, soit avec les pays étrangers , et les registres des 
douanes peuvent en donner quelques indications. Ce- 
pendant si ce dernier commerce* a lien par la voie de '■ 
terre, il échappe le plus souvent aux investigations, à 
cause des facilites que cette frontière offre à la contre- 
bande. Au reste le commerce legal ou interlope avec 
la Toscane et le royaume de Naples, consistant en 
grains, bestiaux, denrées coloniales, est peu impor- 
tant. 

IjC seul commerce appréciable est celui qui a liéu 
par la voie de mer, dont l’importance pourrait être 
très -grande pour une province coupée par un grand 
. fleuve navigable jusqu’à plus de 4o lieues au-dessus de 
son embouchure, et baignée par la mer sur une lon- 
gueur de pliA de 5 o lieues. Ses ports ou embarcadères 
sont d’abord deux petits hâvres , près de Montalto et 
deCorneto; ensuite Cività-Vecebia, Palo, Santa-Severa , 
Fiumicino , Porto-d’Anzo et Terracina. Les navires de 
190 tonneaux entrent à Fiumicino, et peuvent remon- 
ter le Tibre jusqu’à Home; le port de Cività-Vecchia 
reçoit ceux de 4<K> tonneaux , et son double goulet per- 
met leur entrée , quel que soit le vent régnant. 

Malgré ces avantages et malgré l’abondance des 
moyens de construction , la marine roniaine se réduit 
à quelques petits navires et à des barques de pèche , et 
ce sont les Livournais, les Génois, les Nisards, les 
Provençaux, les Catalans, les Napolitaibs, les Anglais, 
les Américains, qui font tous les profits de la naviga- 
tion. 

H résulte des reuseignemens pris auprès des agciis 
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des douanes, qu’avant la guerre maritime, la province 
. que je décris exportait en blé, laines, aluns, soufres, 
pouzzolane, charbon, etc., pour une valeur d’environ 
cinq millions de francs. A cette meme époque on im- 
portait de Frantc des draps fins, des étoffes de soie, 
de la bonneterie fine, des dentelles, des modes, des vins 
de luxe, des liqueurs et des denrées coloniales, pour en- 
viron un million et demi. Les Anglais introduisaient 
pour près de deux millions de draps, de clincailleries, 
de verreries , de fromages , et surtout de poissons salés. 
Les Hollandais versaient dans le commerce des poissons 
salés et des denrées coloniales pour environ un million 
deux cent mille francs. Les Américains apportaient aussi 
des morues et des denrées coloniales pour quelques cen- 
taines de mille francs. Enfin les Grecs, les diverses 
nations italiennes et les Espagnols fournissaient des 
huiles, des fruits secs et diverses denrées pour à peu 
près deux millions. Ainsi on pouvait évaluer à sept 
millions la totalité des importations par voie de mer. 
Ck>mme une portion de ces produits se répartissait 
dans les provinces de Perugia et de Spoletto, les ha- 
bitans de celle dont Rome est le centre peuvent être 
supposés n’en avoir retenu que pour environ cinq mil- 
lions, somme égale à la valeur des exportations. 

Pendant l’administration française , les importations, 
devenues plus difficiles par l’effet de la guerre mari- 
time, diminuèrent sensiblement, et les exportations s’ac- 
crurent considérablement; ainsi en 1810 et 181 1, grâce 
à la demande des soudes et des blés , l’exportation dé- 
passa huit millions de francs, et les années suivantes, 
quoique la soude n’entrât plus pour une part impor- 
tante dans les envois à l’étranger, la province romaine, 
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grâce au libre commerce et malgré les gènes que la 
guerre apportait à la navigation , a pu disposer d’une 
somme très-considérable de produits superflus , tandis 
qu’elle ne tirait qu’une moindre quantité de produits 
étrangers. Aussi, à cette époque, une rapide circula- 
tion de numéraire répandit l’aisance parmi les produc- 
teurs. 

Ces faits suffisent pour montrer la place que cette 
province tient ou peut tenir, sous les rapports com- 
merciaux , parmi les états qui entourent la Méditer- 
ranée. 

L’administration française établit des tribunaux et 
des chambres de commerce à Rome et à Cività-Yecchia. 
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Des monnaies et des poids et mesures. 


Rome possède un atelier monétaire, qui doit de 
belles machines à l’administration française. 

L’unité monétaire est l’écii (loscudo) divisé en 
10 paoli, chacun de lO bajocchi. Le scudo est aussi 
la monnaie courante d’argent, et il pèse 26 grammes 
o,45a,au titre de 906; la manière fine qu’il contient 
pèse 24 grammes 0,91 , et il fut évalué en 1809 à 5 fr. 
35 centimes. 

La piastre d’Espagne a un cours légal comme l’écu 
pontifical, quoiqu’elle contienne un peu plus de ma- 
tière fine. 
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Jje paolo est une monnaie d’argent égale à la dixième 
partie de l’écu. La monnaie d’or est le doublon , qui 
pèse 5 grammes 0,47 1, au titre de 898, et qui contient 
4,918 de fin ; sa valeur en francs est de 16 fr. 92 cent. 

Le rapport de l’argent à l’or est : : 1 5 , * " • 1 • 

Le bajocco est l’unique monnaie de cuivre ; il vaut 
environ cinq centimes. 

La livre romaine est égale à 889 grammes, de sorte 
que 100 livres égalent 88 kilogrammes 907 grammes, 
et 100 kilogrammes correspondent à 294 liv. 1 1 onces, 
I (Icnicr et 18 grains poids romain. 

T.ia livre se subdivise en 12 onces, l’once en 12 de- 
niers, et le denier en 24 grains. 

I..es mesures de longueur sont : 

i* La canne des marchands, divisée en 8 palmes, 
dont chacune se subdivise en demi , quart et tiers : elle 
est égale à i toise 1 pouce 7 lignes, ou à i mètre 
992 millimètres. 

2° Le braccio des marchands, divise en 4 palmes, est 
à 2 pieds 7 pouces 3 lignes, ou à 848 millimètres. 

3 ° Le braccio de tisserand, divisé en 3 palmes, est 
égal à I pied 11 pouces 6 lignes, ou à 636 milli- 
mètres. 

4 * La canne d’architecte, divisée en 10 palmes, la 
palme en 1 2 onces , et l’once en 5 minutes, est égale à 
1 toise 10 pouces 6 lignes, ou à 2 mètres 284 niil- 
liniètres; la palme par conséquent est égale à 8 pouces 
8 lignes, ou à 228 millimètres. 

Ainsi on emploie trois espèces de palmes, qui, sous 
la même dénomination, ont des longueurs différentes , 
et occasionent de fréquentes erreurs. 

5 ° Les arpenteurs emploient la chaîne ou catena , 
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divisée en lo stajoli, égale à 6 toises 3 pieds 6 pouces 
6 lignes, ou à ia mètres 846 millimètres. 

6° Le mille est composé de 6,666 palmes 8 onces , ou 
1,489 mètres 478 millimètres; il se subdivise en 
dont chacun est égal à 4 pieds 7 pouces , ou à 1 mètre 
489 millimètres. 

mesure de surface est le rubbio, qui contient 
4,866 toises ou 1 8,484 niètres carrés : il est par con- 
séquent égal à 184 ares 843 , et 100 rubbi de tciTain 
égalent 184 hectares 84 ares. Ainsi laa rubbi for- 
ment un mille carré. 

\a mesure de capacité est, pour les grains, le 
rubbio, qui pèse en froment de bonne qualité 640 liv. 
romaines ou ai^ kilogrammes 0,39, et qui est égal à 
a hectolitres 944 - Ainsi loo rubbi égalent 394 hec- 
tolitres. 

Les liquides se mesurent au baril , qui se divise en 
3 a bocali. Le baril, contenant 3,976 pouces cubes, est 
égal à 56 litres. 
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LIVRE IV. 

D0 GOUVERNEMENT ET DE L’ADHINISTRATION. 


Tai décrit le pays dont je m’occupe sous ses rapports 
matériels ; j’ai montré ensuite quelle était sa popula- 
tion; en6n, j’ai indiqué comment elle appliquait ses 
forces à la production agraire et industrielle. Je vais 
maintenant considérer les Romains dans leur constitu- 
tion politique, civile et religieuse, et sous les diverses 
modifications de leur état social. 

L’époque où j’ai étudié l’administration est déjà assez 
éloignée pour que de grands changemens aient été faits 
dans plusieurs de ses parties ; mais en montrant Rome 
sous tous ses points de vue à une seule et même épo- 
que , je fixe un point de départ qui servira à mesurer 
l’étendue du chemin que le gouvernement aura par- 
couru dans sa marche vers les améliorations : peut-être 
aussi par ce moyen pourra-t-on reconnaître la part 
qu’ont eue à ces changemens la législation française et 
nos formes d’administration, dont l’application, quoique 
éphémère, a exercé sur Rome une influence étendue 
et durable à la fois. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du gouvernemeol temporel. 


Les formes du gouvernement du souverain pontife, 
considéré comme prince temporel , sont mal connues ; 
et les auteurs qui en ont écrit à une époque déjà éloi- 
gnée, n’ont pas été informés de tous lee rapports qu’ont 
entre eux les nombreux rouages de ce gouvernement , 
devenu, par suite de diverses circonstances, le plus 
compliqué des temps modernes. Ayant eu , comme chef 
de l’administration française à Rome, les moyens d’é- 
tudier tous ces ressorts mieux que n’avaient pu le faire 
de sitbples voyageurs, je vais aussi brièvement que 
possible essayer de faire connaître du moins les formes 
extérieures de ce gouvernement , d’autant plus difficile 
à bien compi'endre que le pape unit en sa personne les 
trois pouvoirs distincts de pontife suprême de la ca- 
tholicité, d’évêque de Rome et de souverain temporel. 
Les difficultés qui résultent de cette complication de 
pouvoirs rendront excusables les erreurs qui peuvent se 
glisser dans cette rapide analyse. 

De cette concentration de pouvoirs de pontife, d’é- 
vêque et de prince, naît naturellement l’autorité la 
plus absolue sur les choses temporelles; mais l’exercice 
de cette autorité , tempéré par des usa^s et des formes 
de gouvernement, l’est encore plus par les vertus des 
princes qui depuis bien des années se sont assis sur le 
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siège (le saint Pierre ; de sorte que le gouvernement le 
pins absolu s'exerce avec une grande douceur. 

JjC pape* est uo souverain électif; ses Etats sont le 
patrimoine de la catholicité, parce qu’ils sont le gage de 
l'indépendance du chef des fidèles , et le pape régnant 
est le suprême administrateur, le curateur de ce domaine. 

Le pape est censé exercer les droits souverains avec 
l'assistance des cardinaux réunis en rongrégations spé- 
ciales pour les affaires de quelque gravité, et, pour les 
cas d'une extrême importance, assemblés en consis- 
toire, c’est-à-dire en réunion générale. 

Depuis long-temps , les papes ont confié à deux mi- 
nistres l’administration des deux branches dans les- 
quelles se divisent les affaires de l’État. 

L’un de ces ministres est le cardinal secrétaire- 
d’État, représentant du souverain et son organe légal, 
tant auprès des cours étrangères qu’auprès de ses 
sujets. C’est lui par conséquent qui dirige les négo- 
ciations, et c’est à lui que s’adressent les ambas- 
sadeurs; en outre , l’administration intérieure, sous 
tons les rapports d’ordre public , de police et de salu- 
brité, est commise à ses soins; enfin, il réunit les 
pouvoirs de ministre de la guerre et la disposition des 
forces de l’État. 

En général, le secrétaire -d'Étai est l’ami, le con- 
seiller intime du pape, et il chaugeavec chaque règne. 

L'autre ministre est le cardinal Camerlingo délia 
sauta Chiesa , nommé à vie, et que cette inamovibilité 
ainsi que de grands privilèges placent au pt:emierraug, 
quoique le poUVoir réel réside plus particulièrement 
dans lus mains du secrétaire-d’État. La position du Ca- 
merlingo s’agrandit au moment d’une vacance, car il 
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devient le chef du gouvernement pendant i’espace de 
temps qui s’écoule entre la mort du pape et la réunism 
des cardinaux; en conséquence, il prend immédiatement 
possession du palais pontifical au nom de la chambre 
apostolique , et il fait frapper la monnaie à son nom et 
à ses armes. 

Pendant le reste de la vacance , l’Etat esl administré 
tour-à-tour par les cardinaux , sous le litre capi dor- 
dinc ou chefs d’ordre, c’est-à-dire par trois cardinaux 
évéques, prêlies ou diacres, qui changent chaque 
jour. 

Dans sa situation habituelle , on peut cousidérer ce 
ministre comme le chef du département des finances et 
des manufactures. En outre, il préside la chambre apos- 
tolique ( congrégation active qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le corps fictif qui sous ce titre représente 
l’État pontifical); et, par ce moyen, il dirige tout ce 
qui concerne les subsistances , la navigation , les mon- 
naies et une partie des travaux des routes. 

Ces deux ministres travaillent directement avec le 
pape, et, pour l’exécution de scs ordres , Us sont as- 
sistes par des prélats dont quelques - uns , comme je le 
dirai plus bas , ont. aussi le droit de travailler directe- 
ment avec le pape, et par de nombreuses congréga- 
tions ou collèges. 

Parmi les congrégations qui traitent les aflaires du 
département du cardinal secrétaire-d’État , on remar- 
que en premier lieu Xt^Sagra Consulta présidée par ce 
ministre, composée d’un grand nombre de cardinaux, 
de prélats appelés ponenti di consulta , d’asseSseurs , et 
de plusieurs médecins , qui sont consultés dans les af- 
faires qui touchent à la santé publique, et dont lese- 
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crétaire est un prélat du premier ordre, qui jouit d’un 
pouvoir très-étendu. 

La Sagra Consulta , instituée par Sixte V, et considé- , 
rée seulement comme pouvoir administratif, est spé- 
cialement chargée du maintien de l’ordre dans toute 
l’étendue des États pontificaux, la ville de Rome et son 
district ou comarca exceptés ; de nommer les délégués 
et gouverneurs des provinces et des villes; de leur don- 
ner leurs instructions, et de correspondre avec eux. Les 
agens de la force publique lui obéissent Elle pourvoit 
aux dépenses et à la police des prisons; et sa surveil- 
lance s’étend sur l’administration intérieure des com- 
munes. EnGn , c’est la Consulta qui , dans les cas de 
troubles et notamment dans ceux de maladies conta- 
gieuses, prend et dirige les mesures nécessaires pour 
rétablir l’ordre et préserver la santé publique. 

Ce corps, ainsi que je le dirai plus tard , forme en 
même temps un tribunal suprême ou cour d’appel cri- 
minelle pour tous les États romains, la ville de Rome 
et son district toujours exceptés. 

Une seconde congrégation aussi' présidée par le se- 
crétaire-d’État , et composée d’un prélat avec le titre 
d’assesseur et de plusieurs anciens militaires , dirige les 
aflàires relatives à l’organisation des corps militaires, 
à leur commandement , au maintien de la discipline , à 
l’avancement dans les troupes , aux fortifications et bâ- 
timens militaires, enfin à tout ce qui concerne l’armée. 

Toujours, sous cette même autorité du secrétaire- 
d’État,la police de la capitale est confiée à un prélat du 
premier rang, qui porte le titre de gouverneur de 
Rome. Ce magistrat est en même temps dans des rap- 
ports de dépendance envei's le cardinal Camerlingo, et 
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néanmoins U rend compte habituellement à la personne 
même du pape de ses actes., et de tout ce qui intéresse 
l’ordre public. , 

L’autorité du gouverneur de Rome est très-étendue 
et Irès-redoiitée du peuple , parce que non seulement - 
il est investi' du pouvoir administratif le plus illimité, 
et qu’il préside ime congrégation qui peut prononcer 
jnsqu’à la peine de mort, mais parce que, assisté seu- 
lement de deux ou trois magistrats subalternes , il a 
droit de juger sans être astreint à observer des formes 
solennelles , et de condamner même aux travaux forcés 
les prévenus de crimes ou de délits; enfin, parce qu’il 
est autorisé e prendre discrétionnairement lés mesures 
de poKce qu’il croit nécessaires , tant dans la ville que 
dans son district. 

J JP. prélat qui exerce cet important emploi a droit en 
le quittant d’être élevé au cardinalat, sa charge étant 
une de celles qu’on appelle cardinaüzie. 

lie cardinal secrétaire-d’État étend aussi son auto- 
rité sur le trésorier-général ou ministre des finances , 
dont je parlerai plus bas. 

Il est facile de voir par cet exposé que dans ce dé- 
partement ministeriel sont placées les plus importantes 
branches du gouvernement et de l’administration. 

Ije caglinal canierlingo est aussi assiste par des con- 
grégations et par des ministres du second rang dans 
l’exercice de ses fonctions. 

Au premier rang se présente la chambre apostoli- 
que, tribunal administratif et judiciaire composée de 
douze prélats appelés chierici di caméra , du trésorier- 
général, -de l'audlteur-général et de quelques officiers, 
tels que l’avocat des pauvres,, etc. Ce corps, considéré 
II. 3 • 
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unk{ueiiicnl sous lu rapport administratif, prononce 
dans toutes les discussions qui peuvent naître entre 
l’Élal et les fermiers ou les redevables des deniers pu- 
blics, et il veille à la conservation des intérêts do fisc. 
En outre, ses membres se divisent entre eux les diverses 
branches de l'administration , et président des préfee- 
tures, ou députations qui dirigent les affaires, et sont 
composées de quelques prélats, ou le plus souvent 
aujourd'hui de nobles romains, et qui toujours unissent 
le pouvoir judiciaire au civil et au criminel au pouvoir 
administratif. I^es clercs de la chambre sont des pré- 
lats très-coosiderés et la plupart très-habiles. 

Les principales administrations secondaires dirigées 
par eux sont : 

La préfecture de X'Annona, qui a la surveillance sur 
les approvisjonnemens , l’inspection des boulangers , 
celle des greniers publics , etc. , et qui a perdu , depuis 
les derniers règnes, presque toute son importance, est 
composée d’un clerc de la chambre, président, d’un 
assesseur, et de quatre députés laïques. 

Jjx préfecture C/ojciVi, qui veillait autrefois sur 
les subsistances autres que les grains, et à qui l’intro- 
duction de la liberté du commerce a aussi presque en- 
levé toutes Si's attributions, est composée comme la 
précédente. •• 

I>a présidence, f/e//c Bipe ed Actjue interne, a dans 
ses attributions, la police des ports du Tibre, l’appro- 
visioDBement des combustibles , et l’inspection des fo- 
rêts qui bordent ce fleuve , à la milles de distance; 
enfin Le soin des aqueducs dans l’intérieur de Rome. 

I.a présidence dette Strade veiHe à l’entretien des 
routes et des rues de Rome , et lève les taxes établies 
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, pour couvrir cette dépens. Qpatre laïques en font par- 
tie, sous le titre de maîtres des routes. Enfin l’adminis- 
tratiou des prisons, celle d«i archives, comprenant 
l’inspection des actes des notaires, et des registres des 
hypothèques; la direction de l’agriculture , de la mou- 
naie, sont confiées à des députations, toujours sous la 
présidence d’un des clercs de la chambre aposto- 
lique. . ' 

A coté de ce corps s’élève d’autorité du trésorier 
général, prélat de preiéier ordrt, que le cardinalat ré- 
compense toujours de ses services, et i qui le soin 
direct des finances de l’État est confié ; ce ministre du 
second rang a dans ses attributions, sous la direction 
plus fictive que réelle du cardinal çamertingo, l’as- 
siette et la levée des impôts, l’administration des do- 
maines publics, et celle de tous les établissemens à la 
charge de l’État. Sous sa dépendance sont aussi placés 
les ports de mer, les marais Pontins, une partie des 
routes, les bagnes, les prisons , les monts-de-piété, et 
les établissemens de bienfaisance , sous le rapport des , 
dépenses. Enfin, coiiime toutes les autorités romaines, ' 
il nuit aux attributions administratives les pouvoirs 
judiciaires au civil et au criminel. 

Le trésorier , quoique au second rang dans la hiérar- , 
chie, jouit, comme le gouverneur de Rome, du droit 
de travailler avec, le souverain, et comme il est tou- 
jours l’homme de- son choix, il partage de fait avec le 
secrétaire - d’État la haute infiuence sur les affaires. Le 
pape Pie YI avait été trésorier , et cet emploi a presque 
, toujours été rempli par des hommes de mérite, tels 
que les eardinaux Ituffo, Lante, etc. 

T>es trois ministres dont je viens de parler sont les 

3 . 
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véritables chefs clirgouvernement,* et les seuls person- 
nages revêtus individuellement d’un pouvoir applicable 
à l’administration générale de TEtat.* . ^ • 

A coté de ces premiers agens et hoi's de leur dépen- 
dance, se placent trois coligrégatiôns importantes. La 
première,' connue sous le. nom del huon .Gouerno 
composée d’un cardinal préfet , de la à'i4 autres car- 
dinaux, de plusieurs prélats appelés Po/îe/z /2 ou-réfé- 
rcndaii'es, .d'un, secré^ire et de'qû’elques officiers, a 
sous sa direction l'administration économique des com- 
munes; et à ce titre sa juridiction s’étend sur tout ce 
• « « « 

qui concerne. les droits communaux, en première ins- 
tance, par. l’organe, de son secrétaire , et en^ dernier 
ressort, par elle-même; elle règle les revenus,* ‘et sur- 
veille les dépense.s communales, et prononce en der-* 
nier ressort sur les délits commis au^ préjudice des 
mêmes intérêts, ou sur la personne des magistrats; en- 
fin, elle a mission- de défendre contre les prétentions 
du gouvernement les droits des communes; et d’excr- 
. cer ainsi sur elles, une sorte- de .patronage.- Sous ce 
dernier rapport, le huon Gouerno iion-sculement indé- 
pendant du pouvoir ministériel, mais souvent, en op- 
position avec lui , forme une institution fort remar- 
quable sous un gouvernement absolu. 

- -Le secrétaire del buon Govcrno^ pour ce qui est’ de 
sa compétence , prend dii*ectement les ordres du pape , 
et c’est sur lui que repose le soin de l’expédition des 
affaires:^!! en est de' même dans les autres congrégar 
lions, et cette concentration dans une même main, rend 
seule possible l’action du pouvoir collégial. 

La seconde congrégation indép’endante du pouvoir 
ministériel, (lorte lé nom de commission économique* 
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présidée par le cardinal , elle est 'compo- 

sée de plusieurs .autre» cardinaux, du gouverneur dé 
Home, /du trésorier , .et d*un '.prélat, clerc de la 
chambre, pour sécréiaire. Ses fonctions sont dexer? 
cer un contrôle .sur le maniement des finances -de 

rÊtal-', d'examiner toutes les questions importantes 
• • *• ♦ * ^ 
relatives à Tassietteet à la perception des. impôts,' de 

réviser le budjet ou tabella' di pre%^nzione ^ etc, ; de 

telle sorte , qu ou peut la considérer comme un conseil 

supérieur des finances. . 

Enfin ^ une dernière congrégation' sous le- nom de 
congrégation delle Acque , composée de plusieurs car- 
dinaux et d'un prélat secrétaire, est ch^gé de Tadmi- 
nistration des cours d'eau et des aqueduôs , hors de la 
ville.de Rome et des Légations, et de. la levée des taxes 
dues pp ceux qui font usage des eaux; elle a en 
outre la. surin tendance.sur les travaux des routes hors 

I « 

de l'Agro Eomano, et, à cet.eflét, elle. est assistée par 
un conseil d'art coipposé d'ingénieurs. 

11 arrive fréquemment que le pape nomme d'autres 
congrégations, pour des affaires spéciales. 

Ai nsi,' à part les ministèi*es, tous les pouvoirs s'exer- 
cent 'collégialement , à la seule exception de l'adminis- 
tratiôn des postes, dont le surintendant est chef unique, 
sous la dépendance du trésorier-généml., Une autre 
singularité de cet emploi, c'e4 qu d est toujours confié 
à un laïque. . ... ^ . x* . 

On concevrait difficilement que les pouvoirs de corps 
si nombreux fussent définis avec une* parfaite exacti- 
tude , et il est évident que , suivautde. caractère du sou- 
verain et celui des ministi:es, l'autorité, doit tendre à 
sc concenti'er ou à se. disséminer. .On peut remarquer 
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aussi que cette forme d’adoiiiustrer n’est pas favorable 
à l’expédition des affilires et. conviendrait mal h un 
gouvernement qui voudrait une grande promptitude 
et une grande énergie d’exécution. Enfin ^ !a réunion 
dans les mêmes itiains du pouvoir d’administrer et du 
droit de juger, blesse les esprits liabitués à voir une 
ligue inflexible tirée entre ces deux attributions. 

Autrefois les ecclésiastiques occupaient à peu prés 
seuls les emplois publics, et à peiim si on donnait en- 
trée à quelques laïques dans d’insignifiantes députa- 
tions. Maintenant se manifeste une heureuse tcUdance 
à leur élargir la voie des emplois publics. 

Tels sont les principaux ressorts qui, de Rome, im- 
priment le mouvement à toutes les parties de l’État. 
Nous allons voir maintenant par quels rouages le mou- 
vement se transmet. 

Par le motu proprio A\x 6 juillet 1816,^ l’état 
pontifical a été divisé en dix-sept délégations, dont 
les plus importantes, telles que les Légations et les 
Marches , sont confiées à des cardinaux légats qui , 
investis de pouvoirs extrêmement étendus , correspon- 
dent directement avec' le cardinal secrétaire -d’État. 
Mais dans les provinces moins vastes et spécialement 
dans celles qui avoiûnent Rome (les seules dont je 
m’occupe), des délégués de l’ordre des prelals admi- 
nistreiit sous l’autorité de la consulta^ en prenant l’avis 
de congrégations nommées par le pape pour cinq ans, 
et composées de quatre laïques. 

Ges délégations sont subdivisées en gouvernemens 
de districts, dont les chefs sont pris soit dans la pré- 
lature, s<Mt parmi. les gens de loi pour les moindres 
places. Os gouverneurs unissent au pouvoir adminis- 
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tratif et de police l’autorité judiciaice en pi-rmièrc 
instance au civil et au criminel et ils ont la force pu- 
bli<|ue sous leurs ordres immédiats. L ancien départe- 
ment de Rome se subdivise en 4 délégations, qui sont 
Frosinone, Rieti, Vilerbo et Cività-Vcccbia, et on 
8 goüvernemeos de district qui sont Frosro<me , Term* 
cina, Anagni, Rieti, Poggio , Mirteto , Viterbo, Cività- 
Vecchia, Tivoli et Subiaco; ces deux derniers gouver- 
nemens tlépendeut de Rome. 

Les communes sont administrées d’une manière très* 
diverse. A Rçme, où le nom imposant du sénat s est 
conservé, un homme seul, souvent un seigueur étran- 
ger, représente ce grand corps sous le titre de sénateur 
de Rome. Mais ce premier magisti-al de la ville, qui 
fut le chef-lieu de l’univeTs ancien, n’exerce qu’une 
magistrature honorifique et de représentation; car, à 
part -une insignifiante inspection sur les marchés et 
une juridibiion très- limitée au .civil et au crimiiiel, 
dont je parlerai plus tard, te sénalcpr n’a guère d’au, 
très fonctions que de présider aux fétes et aux cérémo- 
nies publiques, et de donner le signal aux courses de 
chevaux^ toute l’administration municipale de Rome 
étant tombée peu à peu aux mains du secrétai^’Etat , 
du trésorier et du gouverneur. Cependant, à cote de 
cette ombre de sénateur , siéent pour l’assietcr, et sous 
te titre de conservateurs, trois nobles romains nommés 
pour six mois. 

Pour rendre la police plus facile , chaque quartier a 
un chef nommé mporionCy dont la réunion constitue un 
tribunal de police subalterne. Enfin > depuis quelques 
années, on a placé chaque partie de la ville sous la di- 
rcction d’une personne distinguée qui reçoit le titre de 
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président régionaire, et qui est assisté d’un vicc' pre- 
sident cl de quelques officiers. ‘ . * ' 

; Les autres villes et les villages jouissent d’un véri- 
table régime municipal , puisqu’un conseil , compose 
de 48 membres dans les villes chefs-lieux , de 36 dans 
les villes moyennes, de a4 bourgs, et de 18 

dans les villages au-dessous de r,opo babitnns, nom- 
més d’abord par le souverain , renouvelés par les 
conseils eux-mêmes et pris dans' toutes les classes , 
donne sbu avis sur toutes les affaires, vole les recettes 
et les dépenses et en reçoit les comptes. ^ . 

Une magistrature, composée maintenant d’un gon- 
falonier et de. six anciens, tous nommés par le délégué . 
sur une liste triple de candidats présentés par le con- 
seil, administre la commune sous la surveillance des 
gouverneurs et l’autorité du huon Ayant l’édit 

que j’ai cifé,* ces magistrats, élus sous diverses formes, 
}>ortaient , suivant les lieux , les noms de gonfaloniers, 
de prieurs , de prq^idens, de conservateurs, de consuls, 
de vicomtes, de syndics, de décemvirs, etc. 

Les gonfaloniers correspondent avec les gouverneurs, 
et prennent leurs ordres; leurs fonctions sont gratuites; 
quelquefois cependant elles rapportent certains avan- 
tages pécuniaires , ou procurent quelques exemp-. 
tions de charges. Les seigneurs de fiefs, dans les pro- 
vinces orientales, ont perdu les droits de juridiction 
dont ils jouissaient ; tnais ils lès ont conservés dans 
les provinces occidentales, telles que celledontje m’oc- 
cupe. Cependant les gouverneurs qu’ils nomment pour 
rendre la justice à leurs vassaux sont tenus d’cxécuter 
les ordres des délégués. 

Ce mode d’administration municipale, évidemment 
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emprunté au système fran«^is, étonnera ceux qui 
croient que dans les États du pape tout est soumis .à 
l’arbitraire et au bon plàisir. Sabs doute les abus de 
pouvoir y sont communs ; mais la loi écrite y est 
plus favorable à la liberté qu’on ne le croit communé- 
ment. . 

Un certain nombre de sbires, commandés par un ba- 
rigeilo, exécutaient autrefois lœ ordres du gouverneur; 
maintenant des carabiniei-s pontificaux sent chargés de 
ce service de pdlice. ’ 

Tel est l’ensemble des moyens d’action du gouver- 
nement, et on remarquera que, s'il y a lenteur dans la 
formation des décisions à cause de la forme collégiale 
de la haute administration , tout est disposé dans l’ad- 
ministration inférieure, qui a la charge d’a'ppliquer les 
lois, pour une prompte exécution. 

Le pape, agissant comme souverain temporel, pro- 
mulgue ses volontés sous la forme de constitutions, de 
motu proprh , de chirôgraphes , de rescrits , d’édits de 
ses ministres, etc.; mais quelle que soit la forme em- 
ployée, quelle que soit la nature de ces actes, une obéis- 
sance égale leur est due. ,• •' 



CHAPITRE II. 

Du clut'çé, du gouvernement de l’église, et de la cour 
' • du pape. 

• • t 

Le clergé fournissant presque exclusivement au sou- 
verain ses agensde gouvernement et d’administration, 
en même temps que tous Jes agens de son pouvoir spi- 
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rituel, il importe de bien connaître, tous les degrés de 
cette hiérarchie. , ‘ ► 

• Afin d’éviter une erreur commune sur le nombre des 
membres du clergé , je dois rappeler que le titre et le 
costume d’abbé, c’est-à-dire l’habit noir et le petit 
manteau, n’appartiennent pas exclusivement aux ecclé- 
siastiques, et que ces signes extérieurs sont propres 
aussi anx personnes exerçant certaines professions, 
telles que celle du barreau, quoiqu’elles ue contractent 
aucun engagement clérical , et que idêrae la plupart 
soient mariées. Avant le pontificat de Léon XII le 
nombre des' personnes qui jouissaient du droit de ves- 
tire (fabbate, comme on dit à Rome, était beaucoup 
plus considérable; car, outre l’économie du costume, on 
y trouvait l'avantage de jouir d’un reflet déconsidé- 
ration, du moins auprès du peuple. Maintenant ce droit 
est beaucoup restreint. • ' . 

£n ne considérant le clergé que dans ses rapports 
avec le gouvernement temporel, c’est à la prélature que 
commence proprement la hiérarchie eoclésiaslique, et 
ce corps s’ouvre aussi bien aux jeunes gens de bonne 
famille qu’aux hommes faits qui , ayant parcouru une 
autre carrière, veulent tenter la fortune dans celle-ci, 
sauf, si elle tarde trop à se présenter, à Quitter la prélature 
pour se marier. Ij<! corps des prélats peut sc diviser en 
cinq classes ou rangs èpi’il faut graduellement par- 
courir. 

Les jeunes gens qui , se destinant aux emplois pu- 
blics, obtiennent une charge de prélat domestique, 
achètent certaines charges, telles que^celles de proto- 
notaires apostoliques, ou qui, .après avoir subi avec 
succès des examens devant le tribunal delà Segnaluroy 
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sont placiés comme Ponenli auprès de' ce corps /sont 
admis dans le corps de la |Wlature. 

Après uii temps plus ou moins long passé dans cette 
situation, le' nouveau prélat peut obtenir (Fétre atta* 
chë Comme Ponente au buon Gàvemo, on d'étre envoyé 
comme gouverneur dans une petite ville. ' 

S’il remplit ces emplois à* la satisfaction du souve- 
rain, il obtient soit uu gotivemement plus considé- 
rable , soit l’emploi de secrétaire de certaines congréga- 
tions, ou une des nonciatures inférieures; enfin il peut 
devenir membre du tribunal de la Consulta. 

Lies ioQctioAs importantes de Chierici dellà Ca- 
méra, d’auditeurs de rote , de secrétaires des congréga- 
tions, Govemo,dè’ Riti, delP Immunüà, etc., 
celles de premier et de second lieutenant du tribunal 
de l’auditeur de la chambre , deviennent' fdus tard la 
récompense des prélats qui ont parcouru avec distinc- 
tion les degrés inférieurs. ■ • i t. < 

Enfin le sommet de la hiérarchie, dans cet ordre:, 
le degré qui touche immédiatement au cardinalat > 
comprend le goùvernëiir de Rome , le trésorier-géné- 
ral, l’auditeur de la chambre, et le majordome du 
pape, qui, tous quatre, jouissent du prrinier rang et 
de beaucoup de distinctions , telles que lé droit d’avoir 
des carrosses peints en rouge comme ceux des cardi- 
naux, et de faire placei* sur la tête de leurs clievmix 
des liouppes dé soie de cette même couleur, droit qui 
leur a fiiit donner la dénomination’ de prélats di fio- 
£n quittant leurs emplois, iis sont nécessaire- 
ment promus nu cardinalat.. '■ ■ 

Les nonces è Paris , à Madrid , à Vienne et è Lis- 
bonne, le maître de là chambre du pape, l’auditeur de 
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Sa Sainteté et le secrétaire dei memoriali, c'est-à-dire 
des pétitions ou placeU, soht au même rang et jouis- 
sent des mêmes avantages. 

.£n6n , les secrétaires des grandes congrégations de 
cardinaux, et les dojrens de là chambre et de la rote, 
sont ordinairement, aussi après un certain temps d’exer- 
cice, élevés au cardinalat.'- : . . • ’i 

. Outre les places qüe jé viens d’indiquer, les 'titres 
épiscopaux in partibus , \cs grands bénéCces ecclésia- 
sUques, tels que les canonicats de Saint- Pierre et des 
autres basiliques -de Rome, les abbayés, etc. , sont or- 
dinairement réservées à la prélature. Ainsi faut con- 
sidérer ce corps moins comme une dignité ecclésiastique 
ou politique , quèe^omme l’agrégation de toutes les ap- 
titudes aux emplois, comme une sorte d’ordre privilé- 
gié qui fournit des sujets aux diverses fonctions pu- 
bliques. Placés sotts l’âeil du souverain', toujours en 
présence de rivaux , les prélatà , dans les divers degrés 
de leur carrière, sont soutenus par une Vive émulation, 
et on trouve parmi eux des hommes du plus haut mérite. 

Quoiqu’il n’entre pas dans mon sujet de parler du 
gouvernement- du pape considéré comme chef de l’E- 
glise, puisque sous ce rapport il appartient au monde 
catholique^ je crois cependant, én faisant côiihâftre 
la composition du clergé romain, devoir donner une 
idée de la manière dont s’exerce le pouvoir spirituel 
du samt-siège. • ’ ’ 

De même que le pape, considéré • comme souverain 
temporel , est censé gouverner ses Etats avec l’assistaocë 
des cardinaux, il gouverne l^lise par l’intermédiaire 
des mêmes personnages, qui Sont ses conseillers naturels. 
Eeur réunion, appelée le consistoire, a lieu nocessai- 
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renient lorsque le pape .veut nommer d’antres cardi- 
naux ou des évéqucs, sans que néanmoins la volonté 
du saint-père soit gênée dans ses choix; il les consulte 
aussi dans d’autres occasions importantes. 

Les mioTstres du pape, comme père spirituel des 
fidèles, sont les suivans : . ^ . ' 

I* Le cardinal grand-pénitencier est lé juge des cas 
de conscience et prononce sur les questions qui lui sont 
soumises, avec l’assistance de plusieurs .prélats, qui 
forment un tribunal appelé penitenzieria apiostoUca. 

a° IjC cardinal wwe-ca/icc//ré/« e jomwiwta préside le 
tribunal de la chancellerie apostolique, en vertu d’une 
délégation à vie, assisté par <}ouze prélats et un grand 
nombre d’officiers c^ d’employés, parmi lesquels on 
compte las prélats composant le collège appelé dei 
Prélat i abbreviatori dei Parco maggiore. Les fonctions 
du vice - chancelier sont de. donner son avis sur, les 
matières de foi et de discipline,' de reviser les bulles, 
de les faire expédier et d'y apposer.les sceaux. 

3’ Le cardinal p^o^datario, aidé .d'un sous-dalairc 
et d’une nombreuse suite d’officiers , pr&kle à la ré- 
dac^on des brefo et des bulles aocmdés à ceux, qui 
obtiennent des bénéfices ecclésiastiques, à la décision 
des affaires contentieuses relatives à ces bénéfices , à la 
rédaction et à l’expédit,ion des dispenses en raison de 
parenté dans les cas de mariage, etc. Cette charge de 
dataire , autrefois très - considérable , a perdu beau- 
coup de son importance depuis la renonciation de 
plusieurs États à la communion romaine ^ et depuis la 
destruction, dans beaucoup d’antres des bénéfices ec- 
clésiastiques. , ' 
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4* ^ bre& pontificaux est 

chargé de la correspondance ecclésiastiqae du pape et 
de l’expédition de certains actes. Il est assisté par deux 
prélats , dont Fun est appelé, secrétaire de’ brevi ad 
principes, et l’autre secrétaire des lettres latines. 

5° Un cardinal portant le i\Xve:pro~segretario de’ me- 
moriali remplit des fonctions à peu près analogues à 
celles du {précédent, et a également, plusieurs officiers 
sous ses ordres. • = ' ' . 

' 6° Enfin,, l’auditeur du pape, Uditore santissimo, 
est un prélat qui, investi de la confiance la plus intime 
du souverain,,a {K»ur fonctions dans l’ordre ecclésias- 
tique d’examiner les titres des candidats à l’épiscopat, 
et qui, dans l’ordre civil , est le réviseur Je rapporteur, 
et souvent le juge de toutes les tffaires que le saint- 
père évoque devant lui. On conçoit aisément le degré 
d’influence que doit avoir ce prélat, au jugement duquel 
il n’est aucune sorte d’affaire qui qp puisse être ren- 
voyée parle pape. Un certain ncnnbre d’officiers sont 
placés sous sa direction.. ^ 

Le troisième pouvoir, réunidaq^ les mains du pape 
à ceux de pontife suprême et de souverain, est celui 
d’évêque de Rome, pouvoir que le cardinal-vipaire 
exerce presque complètement , puisqu’il est (diargéde 
remplir le devoir épiscopal de la visité des églises, de 
la surveillance du clergé, et de veiller à l’observation 
des lois de Féglise ; le cardinal-vicaire est chef è ce 
' titre d’un tribunal analogue.à nos -anciennes effickt- 
lités, composé du vice-géreut,' dé lieutenans civils et 
criminels , et de beaucoup d’autres officiers. Un grand 
nombre d’ecclésiastiques sont attachés è ce tribunal, 
comme examinateurs du clergé. Enfin , ce cardinal , en 
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qualité de réformateur des mœurs, étend son autorité 
jusque sur l’intérieur des familles. 

Tous les agens du triple pouvoir du pape ont entre 
eux des points de contact si nombreux ,■ qu il est im** 
possible de bi^n tracer la ligne qni les sépare, et qu’il 
faut considérer comme mixtes la plupart des fonctions 
dont je viens de m’efforcer de donner niic idée. 

A côté des nombreux ministres du pouvoir spirituel 
se trouvent placées de non moins nombreuses congré- 
gations ‘de cardinaux et de prélats, qui ont des fonc- 
tions indépendantes. I.<es principales sont : 

La congrégation appelée Santa Romana ed univer- 
sale Inquisizione , dont le pape souvent se réserve la 
présidence, et qui se compose de ta cardinaux, dont 
un a le titre de secrétaire , d’un prélat assessure cliargé 
delà direction des poursuites et de la surintendance des 
détenus, de nombreux prélats pris dans les premiers 
rangs, du maître du sacré palais, de plusieurs moines 
aveq le titre de consultans , et de divers ecclésiastiques 
ou avocats appelés qualijicaton, chargés de la prépa- 
ration des causes. 

I>cs fonctions de cette congrégatiou , suffisamment 
désignées par son titre, sont bien connues; mais ce qui 
l’est moins , c’est la réserve qu’elle met dans ses décisions, 
et la douceur actuelle de ses procédés. On en eut une 
preuveévidenteau momcutoîi les armées françaises s’em- 
parèrent de Rome,car elles trouvèrent la prison du saint- 
office à peu près vide, et rien dans les dispositions de cette 
maison d’arrêt qui annonçât qu’elle eût servi récemment 
de tliéâlreà des scènes de cruauté. Loin de là , la gran- 
deur des pièees destinées aux détenus, leur sidubrité, 
leur propreté annonçaient des sentimens d’humanité 
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dans ceux qui présid.iient àcetto prison, dont on put, 
presque sans changement, faire une inaison d’arrêt très- 
bien disposée et aussi saine que le quartier où elle est 
située le permet. On peut avancer que le saint -office 
n’est plus qu’un tribunal chargé de répriiper sans bruit 
les excès des membres du clergé. . 

La seconde congrégation , appelée Consistoriale, a le 
pape pour préfet, et se compose d’un nombreindéterminé 
de cardinaux, et d’un prélat secrétaire. Scs fonctions 
, sont l’examen préalable des matières qui doivent être 
proposées an consistoire, telles que les érections et 
les suppressions de sièges ■ épiscopaux , la nomination 
aux bénéfices , l’examen des taxes et annates, etc. 

» La congrégation de' f^escovi e regolari, qui a un car- 
dinal pour préfet et de nombreux cardinaux pour mem- 
bres, est juge des différends entre les évêques et 1rs 
membres de leur clergé , et elle forme un tribunal ec- 
clésiastique suprême. 

Celle del Concilio , com'posée comme la précédente, 
et ayant pour assistans’ un grand nombre de prélats, a 
pour fonction d’interpréter et de faire observer les ca- 
nons du concile de Trente. -, i 

La congrégation délia Propaganda fede, présidée 
par un cardinal préfet, est compte' de ai cardinaux et 
d’un prélat secrétaire. Elle a pour objet la recherche et 
l’emploi des moyens les plus propres à propager la foi, ^ 
l’envoi des missionnaires dans les pays privés des lu- 
mières de l’évangile, l’instruction des néophytes et la 
surveillance du collège fondé par Urbain VIII. 

La congrégation delt //n//ce, présidée aussi par un 
cardinal, et composée de plusieurs autres cardinaux 
et d’un grand nombre de consul tans prélats ou reli- 
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gteux, a pour attributions de prendre connaissance de 
toutes les publications de livres, 'et d’indiquer aux 
fidèles ceux qui peuvent être dangereux pour la foi ou 
pour les mœurs. Elle surveille aussi tous les ouvrages, 
-imprimés ou introduits dans les États romains; main- 
tenant une grande partie de ces fonctions sont rem- 
plies par la congrégation de l’Inquisition. 

.Les autres congrégations sont celles delV Immu- 
nità ecclesiastica , dei Ceremoniale , délia Disciplina 
regolare , delle Indulgenze e Sagre reliquie , deVt 
Esame de’ Vescovi; délia Residenza de' Fescovi, dei 
Sagri riti, délia Rev. fabrica di S.-Pietro et Laure- 
tana, ou de la fabrique de Notre-Dame-de-Lorette, et 
leurs titres indiquent suffisamment leurs attributions. 
Toutes sont composées de cardinaux et de prélats ; 
mais le secrétaire expédie à peu près seul toutes les 
affaires. 

Enfin, en sa .qualité d’évêque de Rome, le pape 
commet pour le remplacer dans ses visites pastorales , 
et pour administrer les legs pieux, une congrégation 
qui prend le titre délia Visita ApostoUca, 

Tels sont les modes du gouvernement spirituel de 
l’Église; en considérant leur complication et le nombre 
des agens des deux pouvoirs, on s’étonnerait si on ne 
portait pas sa pensée vers le temps où fut organisée cette 
grande machine, époque où l’Europe entière reconnais- 
sait l’autorité du saint-siège et où ses tributs venaient 
solder ses dépenses. On établit par conséqueut alors 
les emplois moins en vue des besoins, que d’après les 
moyens qu’on avait de les payer et le désir d’entourer le 
trône pontifical d’une grande splendeur, et d’une nom- 
11. k 
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breuse suite de personnes attachées à ses intérêts. 
Lorsque les temps 'de malheur sont arrivés, des consi* 
dératious faciles à comprendre ont fait conserver les 
mêmes emplois, et le trésor épuisé de l’Église et de 
l’État se sont trouvés également surchargés. 

Achevons de jeter un coup d’œil sur le clergé. J’ai 
déjà parlé de la prélature; au>dessus d’elle s’élève le 
$acré>oollège , qui , couronnant la hiérarchie ecclésias- 
tique, est ordinairement composé de 5o à 6o membres , 
et, depuis Sixte V,n’a pas dépassé 70. la dignité et les 
attributions du cardinalat sont trop connues pour que 
je m’y arrête. 

La prélature comprend entre aoo et a5o individus ; 
ainsi, en réunissant à ce nombre les cardinaux, pn 
trouve que l’aptitude à presque toutes les fonctions po- 
litiques un peu importantes de l’État pontifical , se 
concentre sur environ 3oo individus. 

Ces mêmes personnes forment aussi à peu près seules 
la cour pontificale, qu'on divise en deux parties dis- 
tinotes , la chapelle et la famiglia pontificia. 

La chapelle du pape se compose d’un grand nombre 
d’évêques, de prélats, de chefs d’ordres et d’autres ec- 
clésiastiques , des avocats consistoriaux , etc. , qui assis- 
tent le saint-père dans ses fonctions pontificales, et de 
trois princes romains qui jouissent du droit d’être dans 
les occasions solennelles auprès de son trône en qualité 
i^assistenti al sogUo. F^s cardinaux , quoique ne fai- 
sant pas partie de la chapelle, entourent 11 ppe lors- 
qu’il remplit ses fonctions pontificales, et eette réunion 
de toutes les sommités ecclésiastiques donne aux céré- 
monies religieuses une dignité sans égale. 

La TOur du souverain temporel est spécialement 
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formée par la f 'amiglia pontificia, composée, ea ecclé- 
siastiques, des ministres, du préfet des palais pontifi- 
caux et majordome^ du maître de la chambre, de 
l’auditeur du pape, du maître du palais et des prélats 
domestiques. 

Ces derniers sont des espèces de gentilshommes de 
la chambre ou de chambellans qui n’ont presque au- 
cune fonction à remplir. On les divise en Camerieri 
segreti, en camerieri (T onore , en camerieri surnumé- 
raires et en participans , dont un certain nombre, 
placés dans une position inférieure par la nature de 
leurs fonctions auprès de la personne du pape, portent 
un long manteau , qui leur a fait donner la désignation 
'de camerieri di mantèllone , tandis que les prélats, pro- 
prement dits, portent un manteau court ou mantelleta, 
avec le rochet et des Las violets. 

La noblesse est admise à faire partie de la cour du 
pape dans divers emplois, dont lés plus considérables, 
ceux de camerieri segreti dispada ccappa , sont réservés 
ordinairement à des personnes de haute naissance. Un 
assez grtind nombre de simples gentilshommes reçoivent 
le titre de camerieri di spada e cappa soprà-numerari ^ 
d’autres celui de camerieri cT onore. Au resté, le ser- 
vice dé ces divers ordres de courtisans se réduit à 
paraître dans quelques cérémonies publiques, le pape 
vivant ordinairement dans la plus grande simplicité, 
et paraissant ne souffrir l’éclat des pompes mon- 
daines , que lorsqu’elles concourent à là splendeur du 
culte. ^ 

Enfin, un corps peu nombreux de gardes nobles et 
une garde suisse, forment toute la maison militaire du 
saint-père. 
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Le clergé dont j’ai parlé plus haut, appartient à 
l’Eglise universelle, et il a part à la direction des af- 
faires de toute la catholicité. Je vais maintenant faire 
connaître quel était en 1810 l’état du clergé apparte- 
nant à la province romaine que je décris. 

Le nombre d’évêchés était , et est encore de vingt , 
dont le tableau suit avec la population de chaque 
diocèse et le revenu approximatif de chaque évêque : 


ISfom du diocèse. 

Population. 

Revenu. 

1 Rieti. 

3 o,ooo 

I a,ooo fr. 

' Narni. 

16,000 

8,000 

Sabine à Magliano. 

1 8,000 

1,600 

Tivoli. 

aa,ooo 

1 5,000 

* •» Palestrina. 

1 3,000 

a,700 

Yelletri et Ostia. 

19,000 

u6,ooo 

.. . Porto et Sanla'-Kufîna. 

1,000 

V » 

Albano. 

17,000 

a,6oo 

Frascati. 

1 0,000 

a 5 ,ooo 

Segni. 

8,000 

1 3,000 

Terracina. 

a8,ooo 

1 3,000 

Veroli. 

35,000 

a 1,000 

Alatri. 

1 5,000 

16,000 

' Ferentino. 

30,000 

3 a,ooo 

Anagni. 

14,000 

1 0,000 

Viterbo et Toscanella. 

33,000 

3 a,ooo 

Sutri et Nepi. 

18,000 

7,000 

Bagoorea. 

1 1 ,000 

8,000 

• — Montefiascone et Ckimeto. 

1 3,000 

3 a,ooo 

Cività-Castellana et Calera. 

a8,ooo 

a 3,000 
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Abbayes nuUius , c’est-à-dire formant des diocèses 
sépares et indëpendans. 

San-Salvatore-Maggiore , 8,oou âmes 16,000 fr. 

Sabiaco , ' 1 8,000 âmes 34,000 fr. 

Les évéchés de Velletri et Ostia, de Porto et Santa- 
Rufiaa, de Sabine, d’Albano, de Frascati et de Pales- 
trina sont appelés suburbicaires , et ils sont toujours 
donnés à d^ cardinaux. Les deux premiers de ces sièges 
appartiennent de droit au doyen et au sous-doyen du 
sacré collège. 

La médiocrité du revenu de la plupart des évé- 
cbés est digne de remarque dans un pays où les 
moyens d’accroître ses biens n’ont pas dû manquer au 
clergé. 

De nombreux chapitres assistent les évéques dans 
leurs fonctions. A Rome, ou en compte treize, dont trois 
sont chapitres patriarcaux et 4 asi/ica/i', c’est-à-dire ap- 
partenant à l’Eglise universelle : ce sont ceux de Saint- 
Jean -de-Latran , de Saint-Pierre et de Sainte -Marie- 
Majeure. Le chapitre de Saint-Jean-de*Latran prend le 
titre d'eccJesiaram orbis et urbis mater et caput: eu 
outre , il est le chapitre de l’évéque de Rome. 

En i8jo , on comptait dans ces chapitres 17a cha- 
noines, io 5 bénéficiers, 61 clercs et 69 chapelains r 
total , 407 ecclésiastiques. Le chapitre de Saint-Pierre 
comprend à lui seul 93 individus ; celui de Sainte-Ma- 
rie-Majeure, 8a ; et celui de Saint-Jean , 60. Les autres 
chapitres sont peu nombreux. 

Les dotations de ces chapitres , à l’époque ci-dessus 
indiquée, ont été calculées de la manièie suivante: 
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Sainl-Pierre powédait en bient-fopd» , inaisnns , cens , 
rentes, environ 3 18,000 fr. de revenu; Saint-<Jean, 

67.000 f. ; et Saiute.Marie.Majcure, seulement 1 8,000 f. 
Il est, vrai que dans ce calcul q’était pas compris le 
produit des rentes sur l’État. T.es autres chapitres 
sont de simples collégiales, quoique plusieurs aient le 
titre honorifique de basilieati. Parmi ceux-ci, Santa- 
Maria in via latd jouissait de près de 4o,ooo fr. de 
rente. 

Le revenu total des chapitres de Borne était d'en- 
viron 5 a 5 ,Qoo fr. , qui, répartis entre plus de 4 <>Q 
ecclésiastiques de divers rangs, ne donneraient à cha- 
cun qu’une portion bien naédiocre. Il est vrai que la ré- 
partition n’est pas à beaucoup près proportionnelle au 
nombre. Cependant les seuls emplois des chapitres qui 
puissent donner une existence indépendante sont les 
canonicats de Saint-Pierre, prébendes réservées à des 
prélats qui ont rendu de longs et grands sévices, et qui 
deviennent en générai la récompense d’uneyie laborieuse 
et lioiiorabie. 

On comptait, dans les diocràes autres que celui de 
Borne, 37 chapitres épisoc^ux et 81 chapitre» collé- 
giaux , qui contenaient, en 1810, i,i'JO chanoines et 
ugo desservaas; total : i, 4 io ecclésiastiques. On cal» 
cula, à la même époque, que le revenu total des biens 
immeubles appartenans à ces étabiisseraens s’élevait à 

070.000 fr.; de sorte que chaque ecclésiastique qui on 
faisait partie n’avait moyenaement que l^oo fr. par 
an. Quelques prébendes de chanoines s’élèvent à a 
ou 3,000 fr. Les autres atteignent rarement 1,000 à 
ijuoo fr. 

Lu rccu|Htulaut le nombre des iiicnibres des cha-. 
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pitres et leurs rerenus, nous trouvons un total de 
1,800 ecclésiastiques de tous rangs, se partageant alors 
environ 1,100,000 fr. 

Avant le pontificat de Léon XII, la ville de Rome 
était divisée en 81 paroisses, dont la population était 
était très-différente suivant les quartiers : ainsi , tandis 
que la paroisse de San-Lorenzo-in-Lueina , dans le 
contre de Rome, comptait 1 1,000 liabitans , et celle 
de San-Francesco du Paola 7,600, San-Barlo lommeo 
air Isola et San-Lazzaro fuori di Porta ~ Angelica 
n’avaient que 3 oo et a6o paroissiens. Maintenant les 
paroisses sont réduites au nombre de 54 - 

Sur les 8 1 curés , 35 étaient des religieux réguliers, i 
et le service paroissial se faisait dans l’église du couvent ‘ 
et à ses frais. Les paroisses jointes à des chapitres étaient 
aussi desservies aux frais de cet établissement. Les au- ^ 
très curés, au nombre de 33 , prenaient une part très- 
diverse è un revenu fixe d’environ 4<>rOOO fir. et à un 
casuel très-variable : de sorte que les curés de Rome , 
qui occupent un rang si distingué dans la hiérarchie , 
et qui exercent une si lieurcuse influence sur la popu- 
lation, avaient à peine le nécessaire. Lein* sort doit 
s’être beaucoup amélioré par les réductions qu’a opé- 
rées ijéoD XII. 

Les diocèses extrà muros étaient divisés en 58 a pa- 
roisses desservies par un pareil nombre de curés et par 
1,474 vicaires, et autres prêtres faisant un tt^l de 
a,o 56 ecclésiastiques. • , 

Le revenu de ces curés atteignait rarement à cette 
époque i,aoo fr., et descendait souvent à 3 ao fr. Un 
faible casuel et le produit des messes complétaient leurs 
moyens d’existence. les autres prêtres qui aident a des- 
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servir les églises étaient tous dans un état de gêne en> 
corc plus grand. Ainsi, la partie la plus active du 
clergé , celle qui supporte le poids du travail évangé- 
lique, trouvait à peine dans ce travail do quoi fournir 
à ses besoins. . • 

En récapitulant le nombre de membres du clergé 
séculier appartenant à cette époque à l'ancien dépar- 
tement de Rome, nous trouvons le résultat suivant : 

Evêques et abbés ayant les droits épiscopaux 02 
Chanoines et autres membres des chapitres i ,800 
Curés . 665 

Vicaires et prêtres auxiliait*es i>574 

Total : 4 >o 6 i 

A la vérité daus ce nombre se trouvent plusieurs 
curés appartenant à des ordres monastiques j qui figu- 
reront plus tard dans le nombre des religieux; mais 
comme je ne compte aussi ni les cardinaux , ni les pré- 
lats, qui ne sont pas compris dans les catégories ci- 
dessus, il y a plus que compensation. 

En repartissant ce nombre d’ecclésiastiques sur la 
population, qui s’élevait en 1810 à 53o,ooo âmes, on 
trouve qu’il y avait i ecclésiastique pour i3a indi- 
vidus. 

Pour entretenir au complet cet immense corps, il 
existe a 3 séminaires, dont celui de Rome, appelé Aca- 
démie. Ec'clésiastique, reçoit tous les jeunes aspirans à 
la prélature. Ces séminaires contenaient, en 1810, 
627 élèves, et leurs revenus furent évalués à 1 32,ooo fr. 
law élèves payaient de 195 à aaS fr, de pension , et les 
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ëvéques suppléaient à l’insuffisance évidente des res- 
sources.. 

Aux établissemens destinés à l’éducation des jeunes 
ecclésiastiques, il faut ajouter l’institution délia P ro- 
paganda fede, fondée en 16a a par Grégoire XV , qui 
lui donna une dotation et le droit de prélever une cer- 
taine somme sur chaque cardinal nouvellement promu. 
Urbain VIII y joignit un collège, et JVIgr Vivès fit don 
de son palais pour loger les élèves. 

Cet établissement, qui possède actuellement une belle 
bibliothèque et une imprimerie célèbre pour les lan- 
gues orientales, donnait en 1810 , dans le collège Ur- 
bain , l’instruction à 64 jeunes gens dé toutes les na- 
tions, qui en partaient pour aller ipfêcher l’évangile 
dans les contrées les plus éloignées. Il entreti«it aussi 6 
écoles en Egypte, 4 «n lllyrie, a en Albanie, a en 
Transylvanie , z dans les îles de l’Archipel , et plusieurs 
autres dans les pays protestaus. 

Le elergé religieux comptait à Rome, en 1810, 1 19 
coavens contenait i ,463 religieux. Les ordres men- 
dians entraient dans ce nombre pour plus d’un tiers, 
et c’était dans leurs maisons que se trouvait réunie la 
plus grande population, puisqu’elle était de i 3 r indi- 
vidus au couvent deUa Santissima Concezione a capo 
le case, de io 5 à San~Francesco a Ripa, et de 9$ à 
Vjira cceli. Les autres monastèbes étaient beaucoup 
moins peuplés : les bénédictins de 5 a/i-/’do/b,yimr{ delle 
mura et de San-Calisto ne comptaient, dans ces deux 
vastes maisons, que 38 religieux, et dans l’immense 
édifice de Santa-Maria soprà Minerva vivaient seule- 
ment 5 a dominicains ; enfin, 61 monastères étaient ha- 
bités chacun par moins de i o moines. 
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Les msisons religieuses des ordres qui étaieot aptes 
à posséder, réunissaient un revenu de 980,000 fr. , ét 
comme leur population s’élevait à environ 1,000 in- 
dividus, la part de chacun ne dépassait pas 980 fr. 
Ces maisons, outre l’entretien de ceux qui les habitent, 
doivent pourvoir aux frais du culte, aux réparations 
des bâtimens , et à diverses autres dépenses ; enfin , 
quelques abbés prélèvent une part assez considérable 
du revenu : ainsi il restait à peine de quoi fournir au 
strict entretien des moines. 

Hors de Rome on comptait, à la même époque, 
couvens d’hommes peuplés de 1,788 religieux , dont un 
tiers appartenait aux ordres mendians. Sur a 4 o cou- 
vens 7 seulemenV «le l’ordre de saint Bruno ou de celui 
de la Trappe, contenaient plusdeao religieux; 97 mai- 
sons comptaient entre 10 et no moines, et 186 en 
nourrissaient moins de io. 

Tous les monastères étaient ^livres, à l’exception 
des chartreux de Trisulti, près d’Alatri, qui, en biens- 
fonds , jouissaient de 96,000 fr. de i%nte; des bénédic- 
tins de Santa-Scolastica , près de Subiaco, qui pos- 
sédaient 46,000 fr. de rente; des trappistes de Fossa- 
Nu(H>a, près de Piperno, a6,ooo fr.; des bénédictins 
de Farfa , on Sabine, x 5 ,ooo^fr. , et des trappistes de Ca- 
samari qui jouissaient de r6,ooo fr. de rente. 

Le revenu total de ces monastères ne dépassait pas 
5 à 600,000 fr. , qui , répartis sur environ i ,000 indi- 
vidus ( les religieux mendians n’étant pas comptés), ne 
donnait pour chacun qu’une somme à peine suffisante 
aux premiers besoins de la vie. Cependant, au moment 
de la destruction des couvas, les moines témoignè- 
rent gciiéralcincwt des regrets de leur sécularisation, et 
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ua graad nombre d’entre eux demandèrent avec ins- 
tance à vivre en communauté dans quelques maisons 
provisoirement conservées. 

Le nombre total des religieux dans In province que 
je décris était donc de 3,196; en y ajoutant les ecclé- 
siastiques séculiers, qui dépassaient 4)Ooo, on trouve 
qit'environ y,aoo à y, 3 oo hommes étaient voués au ser- 
vice des autels. Ce nombre, comparé à la population 
de la province, est dans It^ rapport de 1 à y 3 . 

Les couvons de femmes étaient, à Rome, au nombre 
de a6, peuplés de 1,1 3 i religieuses. IjCs plus nom- 
breuses de ces communautésétaient celles: de Torre de’ 
Specchi, qui comptait 43 religieuses; de San-Cosimato 
4 a, des Capucine a Monte Caualio 38 , de Santa- Ca^ 
larina di Sienna 38 ; trois couvens seulement conte- 
naient moins de 10 religieuses. 

Les revenus des monastères de femmes étaient en 
général très-modiques, et les plus riches à Rome étaient 
San-Domenico e Sisto, qui possédait un revenu de 
67,000 fr., San-Silvestro in CapUcy qui avait 47>ooo fr. 
et \tiSantissiina Concezione al Campo Marzo, 87,000 fr. 
de rente. 

Dans un grand nombre de couvens l’instruction gra- 
tuite est donnée aux jeunes filles; dans d’autres, tels 
qu’à Torre de’ Specehi, on reçoit, pour les élever, les 
demoiselles riches , et les religieuses de ce couvent sont 
dw nombrc'de celles qu’on appelle Mate, et qui sont 
soumises à des règles de clôture beaucoup moins sé- 
vères que les autres. 

Hors de Rome on comptait y 3 monastères de filles, 
peuplés de i, 5 a 6 religieuses; . 10 couvens en conte- 
naient plus de 3 o; 3 o autres couvens en nouirissaiciit 
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entre 3 o et ao, et aucun ne comptait moins de lo re- 
ligieuses. Ainsi, avec un quart seulement des maisons 
que possédaient les moines, les religieuses égalaient 
presque leur nombre, puisqu’on en comptait 3,657. 
Presque tous les monastères étaient pauvres, et le plus 
riche avait à peine io,ooü fr. de rente en immeubles, 
1 sans compter à la vérité leurs créances sur l’Etat, va- 
leurs soumises à de telles variations que je n’ai pas cru 
devoir les calculer. ^ 

I.ÆS religieuses témoignèrent, sans exeeption, de vifs 
\ regrets de leur sécularisation ordonnée en 1810, et 4 
vastes couvens conservés à Rome furent promptement 
remplis des dames qui avaient dû quitter les autres 
maisons. Je dois ajouter que je n’ai pas reçu une seule 
plainte pour mauvais traitement exercé contre des reli- 
gieu.ses par les supérieures. 

En récapitulant le nombre de personnes vouées au 
cloître, on trouve un total de 5 , 853 , c’est-à-dire de 
la population. En ajoutant à ce nombre celui de.s ec- 
clésiastiques séculiers, qui font aussi vœu de célibat, 
on arrive à environ 10,000 individus, c’est-à-dire le 
53 * de la population, qui, en 1810, étaient consacrés 
au service de l’église. Je dois remarquer que nous re- 
connûmes qu’une partie assez notable de ces religieux 
avaient pris naissance hors des Etats pontifîcaux. 

Avant les malheurs de Borne, en 1797, le clergé 
possédait, dans la province que je décris, un capital en 
immeubles d’environ 78 millions de francs, et à la 
même époque la totalité des biens ecclésiastiques s’éle- 
vait, dans les Etats de l’Eglise, à ai 4 millions de francs, 
et les créances du clergé sur l’Etat formaient un revenu 
d’environ 800,000 fr. . ^ 
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Les membres des ordres religieux jouent à Rome un 
très 'grand rôle dans les affaires lorsque leurs talens et 
leur savoir les mettent en évidence , et un assez grand 
nombre d’emplois de conEance leur sont réservés , qui 
souvent les conduisent au cardinalat. 

En i 83 o, on comptait, à Rome, 1,455 prêtres sé- 
culiers, 1,986 religieux et i, 385 religieuse 9 . Ainsi, leur 
nombre s’est accru depuis 1 8 1 o , et il ne tend pas à di- 
minuer puisqu’il y a 56 o séminaristes dans la seule 
ville de Rome. 


CHAPITRE III. 

De l’adminislration des finances de l’Etat. 


Le système financier du gouvernement pontifical, 
très-compliqué dans les temps anciens, a reçu eu 1816 
de grandes améliorations : mais il peut être utile de 
connaître comment était administrée avant i8io la 
fortune publique, afin de mieux juger des change- 
mens introduits par l’administration française, et qui 
semblent avoir sei^ de base au système actuel. 

En étudiant les fihances pontificales , on est d’abord 
frappé de l’égale répartition des chargés publiques^ont 
le clergé et la noblesse, ont toujours supporté le poids 
à proportion de leurs possessions , et sui’ le même pied 
que le moindre paysan; de sorte que depuis long-temps 
on ignore dans ce pays ces exemptions et ces privilèges 
qui , dans d’autres contrées , ont amassé tant de haines. 
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Les impôts dirëcts œnsisiaient dans la dativa rcale 
ou imposition sur les terres, calculée sur la valeur ca- 
pitale (les fonds, dont un cadastre fait avec le plus 
grand soin, avait établi les bases dans l’Agro Bomano. 
Depuis , ce cadastre a été exécuté sur tout le territoire 
par les soins de mon savant ami , M. Louis Marini , 
marquis de^accone. 

Deuxièmement, dans un droit sur les propriétés bâ- 
ties, réglé à 3 pour looo de la valeur de la maison, 
calcule d’après ses loyers, et exigible seulement dans les 
lieux peuplés de plus de lOOO habitans. Dans quelques 
provinces, on payait en outre des taxes sur les per- 
sonnes, et d’autres impôts qui frappaient le commerce, 
les professions libérales, etc. 

Parmi les taxes indirectes nombreuses, et portant 
sur la presque totalité des objets de consommation, la 
plus importante était l’impôt sur la mouture ou maci- 
nato, qui se paie sur chaque mesure de blé ou de maïs 
au moment où elle est réduite en farine, ou introduite 
dans les villes. 

Le tableau suivant fera connaître les revenus pontifi- 
caux en 1 808 , époque oh le pouvoir du pape ne s’éten- 
dait plus que dans les deux provinces qui formèrent peu 
après les départemens de Rome et du Trasimène. 

J 

Impositions directes. 


Dativa reale, ou impôt foncier. 

— • Extraordinaire. 

— Des maisons de Rome. 

Total des impôts directs. 
Faisant en francs 8 ,o 33 ,ooo. 


774(000 écus. 
774,000 
3 a, 000 

1 , 58 û,ooo 
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Mais il faut retrancher de octte somme écus 

d'impôts extraordinaires , nécessités par les exigences de 
l’armée française qui occupait les États romains ; ainsi 
l’impôt direct ordinaire ne s’élevait qu’à Su6,ooo écus 
ou 4 ^ 3 1 a, loo francs. 

Impositions indirectes. 


Droit ordinaire sur la mouture du fro-> 


ment. 

3 oo,ooo écus. 

— Extraordinaire sur la mouture. 

3 oo,ooo 

— Sur les fromens consommés à 

Rome. 

190,000 

— Sur la mouture du maïs. 

1 07,000 

— Sur les sels. 

107,000 

Sur les vins. 

1 1 1 ,000 

— Sur les tabacs. 

43,000 

Douanes. 

3 1 8,000 

Droits de succession. 

ia, 5 üo 

Produit des postes. 

17,000 

— De la loterie. 

a66,ooo 

Droit sur les chevaux. < 

ia,8oo 

— Sur les troupeaux transitans. 

1 3,700 

Timbre. ' 

4 , 5 oo 

Droits sur le bois, le charbon , le foin , 


la paille, l’eau>de-vie, les légumes. 

le poisson, la neige, etc., etc. 

6 o, 5 oo * . 


Total. 1,873,000 


Faisant en fimics io,oao, 55 o fr. , somme à laquelle 
il faut ajouter environ 36 o,ooo fr. levés directement 
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par les communes, sous le nom de tassa delt estrade 
Corriere , mais versés par elles dans la caisse des 
routes. 

A la vérité , de cette somme il faut prélever 
3 oo,ooo écus ou i, 6 o 5 ,ooo fr. imposés extraordinaire- 
ment pour les besoins de l’armée française; et en se- 
cond lieu , une partie assez considérable des taxes qui 
n’entrait pas définitivement dans le trésor , mais était 
employée aux dépenses municipales de Rome. 

Ainsi, la somme prélevée en 1 809 sur une population 
de 900,000 individus, s’élevait à environ 19 millions, 
ce qui faisait 1 1 francs par tête. 

En outre , le produit des domaines de la chambre 
apostolique montait à i a 3 ,ooo écus ou 658 ,ooo fr. 

Voici maintenant les dépenses du trésor à cette même 
époque : 


Intérêts de la dette. 

Maison du pape. 

Chambre apostolique. 
Congrégations du gouvernement. 
Ministres à l’étranger. 
Tribunaux. 

Frais de justice. 

Sbires. 

.Bagnes. 

Pensions de retraite. 
Chancellerie. 

Gouverneurs de provinces. 


774>ooo®chs. 

147.000 
19,000 

19.000 
, ia,ooo 

1 08.000 

77.000 
4a, 000 

6 1 .000 
5 a, 000 

a, 000 

60.000 


jd refMrter i, 353 ,ooo 
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Marais Pont ins. 

Travaux publics. 

Musées et beaux-arts 
Service militaire. 

Dépenses diverses. 

Total. 1 , 593,000 écus. 

Faisant en francs 8,5aa,5oo. 

La différence entre la recette et la dépense ci-dessus 
indiquée, servait à acquitter les dépenses communales 
de Rome, et surtout à fournir aux besoins de l’armée 
française qui occupait militairement le pays. Enfin, 
d’autres dépenses non portées sar les états, devaient 
aussi être acquittées sur le produit des impôts. 

En examinant les dépenses du trésor pontifical , on 
éprouvera sans doute un sentiment de respect pour le 
souverain qui se contentait, pour ses dépenses person- 
nelles et pour tenir sa cour, de la modeste somme 
de 679,000 fr. , qui, en plusieurs États de l’Europe, ne 
suffit pas à de simples particuliers. 

Lorsque la réunion à la France des derniers débris 
de la puissance fondée par Charlemagne eut été pro- 
noncée à Schœnbrunn , les impôts de guerre cessèrent 
d’être exigés, et le système d’imposition français fut 
introduit. 

En premier lieu , on établit une ligne de démarcation 

5 


Report 1,353,000 

aa,ooo 

72.000 

■ 74,000 . 

36.000 
36,000 , 
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entre les recettes du trésor et celles des communes , 
ainsi qu’entre leurs dépenses; ensuite le système d’im- 
position fut sérieusement examiné, et on reconnut 
qu’il devait être conservé en plusieurs de ses parties. 
Ainsi on ne changea rien à la dativa ; seulement elle 
fut chargée de centimes additionnels, pour pourvoir 
aux dépenses mises à la charge du département et à celles 
des communes; on conserva aussi l’impôt assis sur les 
maisons de Rome, et la taxe des routes additionnelle à 
la dativa. 

Le droit de mouture ou macinato, levé depuis long- 
temps avec facilité, excitait peu de réclamatious, et les 
habitans, menacés de l’introduction de l’impôt sur les 
boissons, si gênant pour les redevables, témoignaient 
le désir de le conserver , afin d’éviter les droits-réunis. 
ÏjC gouvernement se rendit h ce voeu; mais les lois fran- 
çaises sur reni-egistremcnt , les douanes, les postes, 
la loterie, furent publiées, et ces impôts rempiaeèrent 
la multitude de petites taxes dont j’ai donné plus haut 
la nomenclature. Par ce moyen , les perceptions de- 
vinrent plus simples, les contribuables furent moins 
exposés aux vexations et le trésor aux fraudes. 

Partout des agens de perception cautionnés furent 
établis, et la surveillance de la cour des Comptes vint 
garantir le fisc de toute perte. Enfin , un intendant du 
trésor, résidant it Rome , fut chargé d’assurer la com- 
plète exécution des lois de finances. 

Les revenus du département de Rome furent, en 
■ 1 8 1 3 , les suivans : 
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Impôtstdirects. 

Contribution foncière en principal. 2,141 ,644 fr. 


a cent, de non-valeur. 4 a, 83 a 

1 7 cent, pour dépenses départementales. 364,079 

5 cent, pour dépenses communales. 107,08a 

Réimpositions. 16,94 a 

Remises des percepteurs. 100,745 

Coutributions sup les maisons de Rome. a54,693 

— pour les routes. 1 7 3,464 


Total de l’impôt sur les biens-fonds. 3,ao 1,481 
_ Impôts indirects. 


Enregistrement et timbre. 

Droits ordinaires de douanesi 

— extraordinaires sur les cotons. 

— sur les sek. 
i/a droit de tonnage. 

Produit des postes. 

Droit sur les tabacs. 

Droit de marque sur l’or et l’argent. 

Produit de la loterie. 

Droit de mouture à 1 ir. 80 c. par hec- 
tolitre de froment. 

Total des taxes indirectes. 7,ia9,ooo 

Domaines. 

Produit des coupes de bois. a6,ooo fr. 

Total général des produits en 181a. io, 356 , 48 i 

5 . 


a,5ao,o6o fr. 
i,a5o,ooo 

80.000 

989.000 

1 1 .000 

171.000 

400.000 

30.000 

300.000 

1 ,378,000 
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Sur cette somme, environ 470 >ooo fr. étaient em- 
ployés aux dépenses départementales et communales , 
et i5o,ooo fi’, à solder les remises des percepteurs et 
à couvrir les non-valeurs. Le reste entrait au trésor, 
chargé d’acquitter toutes les dépenses. 

Ces dépenses consistaient en frais de perception et 
^ d’administration des revenus publics; paiement des in- 
t téréts de la dette et des pensions ecclésiastiques, civiles 
et militaires; truitemeut des membres des tribunaux et 
frais de justice; traitement des membres de l’adminis- 
tration et lirais de bureau ; entretien de la gendarmerie, 
des troupes en garnison , des fortifications et des ports ; 
dépenses des prisons; travaux des routes, des ponts, des 
fleuves, des marais Pontins , etc. ; travaux de restau- 
ration des monumens antiques, réparation des palais 
pontificaux, etc. 

I.ÆS produits étaient constamment absorbés par les 
dépenses, et souvent il fallut faire arriver à Rome les 
revenus des départemens voisins. Cette consommation 
complète des revenus sur les lieux mêmes rendit facile 
la levée de l’impôt et maintint une rapide circulation 
de numéraire. 

Le pape, en rentrant dans ses États, adopta en 
grande partie le système d’impositions de la France, il 
maintint le timbre et ^eI^■egist^ement, et il laissa les 
douanes sur les frontières. Le souverain pontife voulut 
aussi, par l’acte du 6 juillet i8i6, que le budget de 
l’État fût rédigé par le trésorier-général, et qu’on pré- 
parât les moyens de faire rendre compte à tous ceux qui 
manient les deniers de l’État. 

Un pays qui, depuis long-temps étranger aux querelles 
politiques et suffisamment gardé par le respect qu’inspi- 
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rent ses chefs , n’a besoin d’entretenir ni armée de terre, 
ni armée de mer, ces deux vers rongeurs des états mo- 
dernes, semble pouvoir se garantir aussi d’un troisième 
fléau, la dette publique. Malheureusement les papes 
n’ont pas tous connu ce secret, et la dette qu’ils ont suc- 
cessivement contractée s’élevait, au moment où leurs 
états furent assujétis par la France, à une somme 
énorme, composée en premier lieu de la dette ‘perpé- 
tuelle ou luoghi di monte f actions négociables et d’une 
valeur capitale variable, dont les intérêts étaient origi- 
nairement de 16 fr. par action , et dont la masse char- 
geait l’État d’un intérêt annuel de a,a 34 ,o 85 écus , ou 
1 1,952,354 fr.,mais dont le pape PieVI, pressé par la 
nécessité des temps, réduisit l’intérêt à 6 fr. 4 ^ c- 
action. 

La seconde _ section de la dette se formait de vaca- 
bili ou rentes viagères assises sur certains produits de 
la daterie entrant dans le trésor du pape, considéré 
comme souverain pontife , et ses intérêts s’élevaient à 
près de 400,000 écus ou 2,140,000 fr. ^ 

Un bref de Pie VI, du 28 novembre 1797, avait as-< 
signé la cinquième partie des biens ecclésiastiques à 
l’amortissement de cette double dettÉ; mais cette vente 
n’eut pas lieu , et lorsque les États pontifleaux furent di- 
visés entre la France et le royaume dltalie, chaque 
pays.fut chargée d’une partie proportionnellede la dette. 
Dans la partie devenue française , les biens du clergé 1 
furent destinés à son remboursement , et une administra- ' 
tion , dont plusieurs nobles romains faisaient partie, dl- < 
rigea celte grande opération. Une masse de biens-fonds ' 
et de maisons, évalués 61 millions de francs, mise en ^ 

vente, fut portée par les enchères à plus de 100 millious, | 

* 
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somme au moyeu de laquelle toute la dette fut rem* 

^ boursée, soit en immeubles à la convenance des créan- 
ciers, soit en numéraire. Malheureusement, ou adopta 
un mode rigoureux de liquidation, qui mécontenta 
d'autant plus les créanciers romains qu’il contrastait 
davantage avec le système équitable suivi en Toscane. 

\ Cette vente des domaines ecclésiastiques, afin d’opé- 
: rer le remboursement de la dette , fut sanctionnée par 
! l’édit pontifical que j’ai déjà cité, et il n’y eut d’excepté^ 

; que les locaux destinés <à la résidence des évéques et des ^ 
i religieux qui dûrentêtre restitués moyennant indemnité. ^ 
JjC même acte ordonna qu’il serait ouvert un registre 
général de la dette publique non remboursée, et on 
adopta encore dans cette occasion, même dans ses 
formes, la législation française. 


CHAPITRE IV, 
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Les villes et villages des États romains sont, ainsi 
que je l’ai dit plus]^haut, administré par des conseils 
composés de propriétaires notables, qui délibèrent cha- 
que année sur les besoins des communes et sur les 
moyens d’y pourvoir. Ils dressent ensuite un état de ces 
besoins et des ressource qu’ils veulent y appliquer, et 
celte pièce , appelée tabella di prevenzione , est en- 
voyée par l’intermédiaire d« gonfaloniers ou des gou- 
verneurs aux délégué, et par ceux-ci à la <x>ngrégation 
del buon Gouerno pour être approuvé. • 
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Les revenus communaux varient à l'infini. Au pre- 
mier rang figuraient autrefois les biens communaux ; 
mais le pape Pie Vil les réunit au domaine pontifical 
et les mit en vente pour subvenir à des besoins pres- 
sens. Ceux de ces biens qui ne trouvèrent pas d’acqué- 
reurs furent remis, à titre de location, aux communes 
qui les avaient possédés, et, depuis cette vente de leurs 
biens , les communes ont été forcées de multiplier les 
droits sur le vin, les spiritueux, la viande fraîche et sa- 
lée, le poisson, la volaille, l’huile, les légumes et autres 
produits , droits qui se perçoivent à l’entrée ou sur le 
marché au moment des ventes. 

Les communes peuvent aussi, d’après les instructions 
delbuon Governo de 1801 à i 8 o 3 , lever, sous le nom 
de focatico, des taxes par feu ou par tête d’habitant, 
ou imposer le bétail. En général , chacune de ces taxes 
est affermée séparément , méthode qui multiplie les 
comptes et qui rend toute surveillance impossible. 

En outre, les communes imposaient souvent des taxes 
additionnelles à la datiua ou au macinato; mais cette 
faculté leur a été enlevée par l’édit de 1816. Enfin, 
la plupart jouissent de banalités, telles que celles des 
fours, des boucheries, de l’auberge, etc. Ces privative, 
comme on les appelle, sont afièrmées séparément, aux 
enchères publiques, et donnent un revenu considérable; 
mais elles condamnent les habitans à payer plus cher de 
moins bons aümens. Pie VII les abolit par son motu 
proprio du i" avril 1801. Mais la force de l’habitude 
lutta avec succès contre cette sage détermination. 

Les dépenses des communes étaient, en 1 809 : la solde 
des magistrats et des valets de ville et les frais d’adminis- 
tration ; la solde du gouverneur ou juge civil et criminel. 
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du barigdlo, des sbires, du greffier, et de l’avocat 
des pauvres; l’entretien des prisonniers, le traitement 
d’un médecin et d’un chirurgien appelés condoUi, qui 
re^'oivent ordinairement, l’un a fr. 65 cent, par feu , et 
l’autre la moitié , avec obligation, pour cette somme, de 
soigner gratuitement tous les habitans. Cet utile éta- 
blissement existe dans toutes les communes. Le traite- 
ment du secrétaire et celui du maître d’école sont encore 
au nombre des dépenses de toutes les communes , et 
même, dans les villes et dans les gros villages, on en- 
tretient des maîtresses d’école pour les filles , sous le 
nom de maestre pie. ^ - 5 ^** 

£n outre , chaque commune accorde une certaine 
somme pour les honoraires du prédicateur qui vient y 
prêcher pendant le carême et l’avent. 

Les autres dépenses sont relatives à l’entretien dès 
édifices publics, des pavés, des chemins, des aqueducs, 
des fontaines, etc. 

Enfin, chaque commune doit payer au trésor une 
somme fixe pour l’entretien des routes, en se rembour* 
sant sur les propriétaires par divers moyens. 

En comparant les dépenses des communes des États 
romains avec celles des communes de France, on re- 
connaît que le système du gouvernement pontifical a 
été de laisser à leur charge beaucoup de dépenses qui 
dans l’organisation française sont acquittées directe- 
ment par le trésor ou soldées par les départemens. 

Lorsque nous nous occupâmes de la contptabilité 
communale, nous reconnûmes que de graves désordres 
s’y étaient glissés, à'cause des retards apportés à l’apu- 
rement des comptes des nombreux fermiers des droits 
eoininnnaux, et tous nos soins se portèrent sur celte 
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brauche importante de la fortune publique. Des con- 
seillers municipaux choisis dans chaque commune , 
rédigèrent des budgets qu’approuva l’autorité préfec- 
torale : des receveurs furent institués, et un cau- 
tionnem'ent en numéraire garantit leur gestion. Leurs 
comptes furent rigoureusement examinés, et apurés 
dans l’année qui suivait l’exercice pour lequel ils avaient 
été ouverts; les perceptions diverses furent concentrées 
sous forme d’octroi perçu à l’entrée des villes et des 
bourgs, et dans les villages on simplifia autant que 
possible les taxes et les moyens de les exiger. Toutes 
les dépenses d’un intérêt général furent laissées à la 
charge de l’État ou du département , et les autres dé- 
penses subirent des réductions. La mise en adjudication 
de tous les travaux publics amena aussi de grandes éco- 
nomies. En6n, la lumière fut portée dans toutes les par- 
ties de cette administration, et, grâce aux notables pro- 
priétaires qui acceptèren l les emplois de maires, les soins 
de l’administration française ne furent pas sans fruit; 
au reste il est permis de croire que l’exemple d’ordre ^ 
et d’économie donné à cette époque exerce encore 
quelque influence sur le présent , puisque le motu pro- ; 
pria de 1816 a consacré presque tous les principes et | 
adopté toutes les règles que nous avions appliquées. ! 

Le résultat de ces efforts fut de donner aux villes et 
villages de cette province (sans compter Rome) un 
revenu 6xc de 1 ,900,000 fr. , dont la perception greva 
moins le pays, et donna lieu à moins de vexations que 
celle du produit beaucoup moindre des taxes anciennes. 
Les villes de Viterbo et de Cività-Vecchia élevèrent 
leur revenu à plus de 70,000 fr. , et les autres à 
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proportion , et peu de villages jouissaient de moins de 
3,000 fr. de revenu. 

Avant Tadministration française, la ville de Rome 

ii’avait ni revenu, ni administration municipale, et ses 

dépenses étaient prélevées , sans l’intervention d’aucun 

• « 

corps représentatif de la cité, sur le trésor de l’Etat, 
et réglées directement par les ministres du souverain. 

L’administration française se hata d’appeler les prin- 
cipaux habitans de Rome à former un conseil muni- 
cipal. A sa tête on voyait , en qualité de maire, le duc 
Braschi,.meveu de Pie VI, homme de bien, qu’ani- 
mait un ardent amour de sou pays; 11 était secondé 
par MM. les princes de Pionibino et Gabrielli, le 
duc Sforza Cesariui, D. Filippo Albani, D. Nicolas 
Falconieri , les marquis Origo et Curti I-^pri y et 
M. Portonero. Dans le conséil municipal siégeaient 
MM. les princes Barberini, Cbigi, Sciarra Colonna, 
les ducs Rospigliosi Zagarolo, Bracciano, les bomtes 
Bonnacorsi, Cenci Bolognetti, Lavaggi ; les marquis 
Ceva , Massimi ; MM. Celestini,Cleter, Marconi, Lam- 
bert!, etc., et grâce au. zèle et au dévouement de ces 
hommes recommandables, la ville de Rome vit pros- 
pérer ses finances, et elle put suffire à de grandes. et 
utiles dépenses. 

Ses principales durees de revenu étaient : 

1“ L’octroi évalué à * a, 3 oo,ooofr. 

ü** Le produit des édifices communaux , 20,000 

3 ® Un droit sur les blés, à 90 cent. rhe<> . 

tolitre, ' 23 o,o 6 o • 

4 *’ La location' des halles, 16,000 
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5 ° La vente des eaux, a 8 ,ooo 

6 ° La vente de la neige , 24*000 ' 

7* Une taxe sur les chevaux , 72,000 

8° Un droit sur les troupeaux transitans , 35 ,ooo 

Le total de ses recettes brutes se montait, année 
commune, à 2,800,000 fr. 


Ce revenu était employé ainsi qu’il suit : 


Entretien des églises et du culte , 

3oo,ooo fr 

Subvention aux hôpitaux. 

45o,ooo 

Secours à domicile, 

220,000 

Dépôt de mendicité , 

40,000 

Pensions à d’anciens employés , 

5o,ooo 

Instruction publique. 

256,000 . 

Subvention au théâtre. 

Travaux de restauration et d’embeliisse- 

45,000 

mens, 

5oo,ooo 

Entretien des édifices publics. 

5o,ooo 

Entretien des aqueducs et fontaines. 

40,000 

Eclairage de la ville , 

100,000 

Compagnie de pompiers , 

17,000 


I^e reste <lu revenu s’employait eu frais de percep- 
tion des revenus, en dépenses d’administration, de 
police et de sûreté publique; en frais de logemens 
militaires, d’entretien des pavés, des chemins vici- 
naux, ou servait à acquitter les prélèvemens faits 
par le fisc. La ville paya, en outre, la dépense pre- 
mière d’établissemens de 1,000 réverbères, l’achat 
de 6 pompes à incendie, etc. Ainsi tous les besoins 
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d’une grande cité étaient satisfaits , et malgré le peu 
d’expérience d’une administration dont rien n’avait 
préparé les membres au maniement des affaires, je 
puis affrmer que, pour l’ordre et la bonne tenue des 
comptes, pour l’économique et intelligent emploi des 
ressources , la mairie de Rome , après deux ans d’exer- 
cice, ne le cédait à aucune autre de l’intérieur de la 
France. I^a participation de tant d’hommes honorables 
à une administration gratuite , quoique laborieuse , et 
que menaçait plus d’un péril, prouva évidemment 
qu’ils mettaient avant leur intérêt personnel l’intérêt 
public et le bien de leur pays, et répond hautement au 
reproche trop commun qu’on adresse aux Romains sur 
leur inaptitude aux affaires. 

Je crois utile de terminer ce chapitre par un tableau 
des consommations de la ville de Rome en i8ia, an- 
née où celte ville contenait i4o,o6o habitans (étran- 
gers et garnison compris), afin de servir à des com- 
paraisons avec les consommations des autres grandes 
cités : 


Froment, 

a 65 ,ooo 

hectolitres. 

Riz, 

i,aoo,ooo 

1/2 kilogr. 

Vin, 

298,000 

hectolitres. 

Eaux-de-vie , 

3,600 

idem. 

Vinaigre , 

1,200 

Idem. 

Rœufs, vaches et génisses. 

12,960 

têtes. 

Buffles pour la consomma- 
tion des Juifs , 

i,i 65 

Idem. 

Moulons , 

63,000 

Idem. 

Agneaux , 

82,000 

Idem. 

Chevivaux , 

’ 14,000 

Idem. 


Digitized by GoooU 



CHAPITRE V. 


77 


Porcs, 

Viande dépecée , 
Volaille , 

Poisson salé, 
Fromages étrangers. 
Fromages du pays. 
Huile d’olive, 

Foin , 

Paille, 

Avoine, 


J 4 >ooo têtes. 

230.000 1/2 kilogr. 

33 0.000 têtes. 
1,000,000 1/2 kilogr. 

220.000 1/2 kilogr. 

800.000 1/2 kilogr. 
20,3oo hectolitres. 

3 00.000 quint, de 5 okil. 

3 o,ooo Idem. 

3 o,ooo hectolitres. 


La consommation de chaque habitant de Rome peut 
être calculée à 2 hectolitres de froment, 60 kilogrammes 
de viande, 17 kilogrammes de légumes secs, et 212 
litres de vin. 


CHAPITRE V. 

De l’instruction publique. 


Deux grands établissemens d’instruction publique 
existent à Rome : l’université de la Sapienza et le coU 
lège romain. 

L’université fut fondée en i 3 o 3 par Bonifacè VIII, 
restaurée par Eugène IV, Nicolas V, et Léon X , qui y 
plaça io 3 professeurs, dont un entre autres enseigifkit 
l’astrologie. Sixte V, qui avait occupé une chaire dans 
cet établissement , le protégea aussi beaucoup. 

Alexandre VII acheva la construction de l’édifice qui 
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existe actuellement, y fonda une bibliothèque , et créa 
un jardin de botanique. Innocent Xll et Clément XI 
donnèrent de nouveaux réglemens à Tuniversité; Be- 
noît XIV y fonda les chaires de physique , de chimie et 
de mathématiques; et Pie VI et son successeur, celles 
d accouchement , d’histoire naturelle et d’art vétéri- 
naire. En 1 809 , cette université comptait 34 profes- 
seurs, et parmi eux des hommes du premier mérite, 
tels que MM. Pessuti , Morichini , Gandolfi , Gismondi, 
Bomba , Lupi , etc. 

Le nombre des élèves est variable ; mais , comme les 
degrés dans toutes les facultés sont donnés à la Sa- 
pienza , les cours sont généralement très -suivis. 

Les dépenses de cet établissement étaient d’environ 
55,000 fr. , dont les professeurs recevaient 34 , 000 en 
traitement qui variaient entre a,i4ofr. au maximum, 
*et 642 fr. A la vérité, ces professeurs ne sont tenus 
qu’à faire 60 leçons par an. 

Le reste du revenu s’employait en pensions , en en- 
tretien dés bâtimens et des collections, en gages des 
servans, etc. 

Il est évident que des traitemens aussi modiques 
étaient insuflîsans , et cependant* les revenus propres de 
l’établissement étaient loin de couvrir ces modestes 
dépenses, puisqu’ils ne consistaient qu’en 3 , 5 oo fr. 
provenant de locations de maisons, et en 6 à 7,000 fr. 
que payaient les gradués pour leurs diplômes. Mais le 
trésor pontifical suppléait au déficit et, sous l’adminis- 
tration française , la ville de Rome accorda 40,000 fr. 
de subvention à cette université, et la situation des pro- 
fesseurs fut up peu améliorée. 

I^ collège romain, fondé par Grégoire XIII , et 


CHAPITRE V. 79 

considéré comme la accoude université de Rome, a 
l’avantage sur la Sapienza de recevoir dans ses vastes 
bâtimens un nombre considérable d’élèves pension- 
naires. 

Les professeurs sont au nombre de 5 pour la théo- 
logie, 5 pour la physique et les mathématiques, 4 pour 
les belles-lettres, et 6 pour la langue latine. On y 
compte eu outre 5 directeurs de l’observatoire , a di- 
recteurs des cabinets d’antiquité et d’histoire naturelle, 
a bibliothécaires et quelques employés. 

On ne saurait entrer dans l’observatoire de ce collège 
sans éprouver un sentiment de respect , puisque c’est In 
que Galilée 6t ses premières observations. Depuis cette 
époque, une suite d’hommes de mérite a successive- 
ment occupé la place de ce grand génie, et parmi eux 
se distinguent les PP. Boscowich , Jacquier et Maire. 
En 1 8 1 a , MM. Calaudrelli et Conti y professaient l’as- 
tronomie avec succès, et ils publiaient des observa- 
tions qui jouissaient de l’estime des savans. L’abbé 
Gigli s’occupait en même temps de travaux astronomi- 
ques au Vatican. 

Le collège romain, considéré comme université, 
n’avait aucun revenu, et ses dépenses, montant à 
38,000 fr., étaient payées par le gouvernement ou par 
la ville. 

I.«s autres établissemens d’instruction publique à 
Rome sont le collège Clementino, dirigé par les reli- 
gieux somasques; les collèges de Sabine, Sahiati, 
Ghislieri] et celui de Sainte-Agnès, fondé par la maison 
Doria. Mais tous ces collèges sont plutôt des pension- 
nat.s ouverts à la jeunesse pauvre que des établissemens 
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d’instruction , puisque les élèves suivent d’ordinaire les 
cours des universités. 

Les deux collèges des PP. Scolopi , appelés de Saint- 
Pantaléon et Nazaréen , méritent d’étre distingués des 
établissemens précédons; car, dotés d’un revenu assez 
considérable , ils entretiennent i8 professeurs, et ils 
reçoivent u5o élèves, dont 5o pensionnaires. 

Enfin, il existe à Rome 8 établissemens fondés par 
des nations étrangères , tels que le collège germanique, 
le collège de Hongrie, etc. , qui dans l’origine rece- 
vaient les jeunes gens de ces diverses nations, venus 
à Rome pour y chercher une instruction qu’ils ne pou- 
vaient recevoir dans leur pays. Maintenant leurs re- 
venus sont employés uniquement à payer des pen- 
sions aux pauvres nationaux. 

Hors de Rome, l’instruction classique n’est donnée 
que dans les séminaires, et dans un petit nombre de 
collèges appartenant aux Rarnabites et aux Scolopi ; 
aussi tous les jeunes gens des classes aisées viennent 
recevoir l’instruction dans la capitale. 

Cette instruction a surtout pour but l’enseignement 
du latin , langue dont la connaissance approfondie n’est 
nulle part plus répandue qu’à Rome, où les hommes 
qui l’écrivent correctement en prose et en vers sont 
extrêmement communs. Un peu de grec, d’histoire an- 
cienne, d’archéologie , de littérature , complète l’édu- 
cation des jeunes gens qui ne se destinent ni à l’église, 
ni an barreau , ni à la médecine. 

H résulte de ce système d’enseignement que l’étude 
des sciences mathématiques, physiques et naturelles, est 
très-négligée; ce qui ne saurait étonner dans un pays 
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où ces sciences ne peuvent servir qu'à un nombre très- 
restreint de professions, et dans lequel la théologie et 
le droit conduisent exclusivement à la fortune et aux 
honneurs. Aussi trouve-t-on beaucoup de personnes 
profondément versées dans ces sciences. 

L’instruction primaire est offerte au peuple avec une 
libéralité dont peu de gouvernemens donnent l’exem- 
ple; car, dans la seule ville de Rome , 4 écoles pies, a de 
doctrinaires, a écoles chrétiennes, 5a écoles i-égion- 
naires pour les garçons, et un nombre égal d’écoles 
de filles sont ouvertes à la population pauvre, les unes 
gratuitement , les autres moyennant la modique rétri- 
bution* de I franc 55 cent, à a francs 55 cent, par 
mois. 

Dans les villes et les moindres villages, des maîtres 
payés par le public enseignent à lire, à écrire et à 
calculer ; de sorte qu’il n’y a pas un seul enfant 
qui ne puisse recevoir le bienfait de l’instruction pri- 
maire. 

Mais ii en est ici comme presque partout ailleurs; les 
enfans pauvres, distraits de leurs études par les travaux 
des champs, sans loisir chez eux, et sans moyens de 
s’exercer à lire et à 'écrire, oublient 'promptement ce 
qu’ils ont mal appris. 

Rome possède , pour l'étude des lettres et des hautes 
sciences, des ressources, à la vérité peu comparables, 
quant anx ouvrages modernes, à celles des autres 
grandes capitales , mais cependant très-dignes d’atten- 
tion f surtout pour ce qui concerne les temps anciens , 
et il sufSt de nommer les bibliothèques du Vatican , 
de la Miner va ou Casanatense, du nom de sOn fonda- 
teur le cardinal Casanate, et ÿ Ara cœli tana,angelica. 
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Alessandrina ^ pour rapprler au souvenir des savaiis 
qtii lesont visitées les collections d’une extrême richesse 
en ouyrages d’anciens auteurs. 

.Un cabinet d’antiquités, fonde au collège Romain par 
• le célèbre P. Kirker, a été accru par le cardinal Zelada ; 
et au collège d’Oinbrie, le savant abbé Scapellini, avec 
les plus faibles ressources, qu’a su mettre en œuvre son 
amour ardent, de .la science, a formé aussi un beau 
cabinet de physique. Quelques coinmenceraeus de col- 
lections d’histoire naluivlle se trouvent aux collèges 
Romain, Nazai^éen, à la Sapienza et à Santo-Spirito. 

Le Vatican pusM^le une colle<‘tion de médailles, qui 
jouit d’un juste célébrité: et on trouve chez pki>ieurs 
riches particuliers ries (uhiiiets précieux de médailles 
et d-’objets d’art et de riches bibliothèques. 

Outre les professtîurs habiles que j^ii cités , on comp- 
tait à Rome, en i8ia, un grand nombre d’hommes 
remplis de mérite et d’érudition , tels que MM. Cancel- 
lieri, Philippe et Alexandre Vi.sconti, émules de leur 
illustre frère Enniu $ , Fc« , Guatani , Rè> Uggeri , anti- 
quaires; Luigi Marini, que l’ctudo approfondie des 
mathématiques n’a pas distrait des belles-lettres et de 
la science des autiquités;Moriçhini, chimiste du premier 
ordre; Bomba, Egidi , Prela ,' Giovanelli, médecins ; 
Til^smondi , chirurgien ; Savetti , accoucheur. 

^ M. Bartolucci passait avec raison pour être à la fois 
le plus grand jurUconsulte de Rome, et une do ses 
plus hautes capacités, MM. Vergani et Kuga écrivaient 
j .sur la législation; M. Luigi Dori a , sur ragriciiltur.c; 
l . enfin, Mgr Nicolaï s’était acquis une juste et grande 
réputation comme antiquaire, comme agriculteur, et 
comme écrivain sur l’éconotuie politique. 
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Dans la littérature, on reuiar(|uuit MM. Gherartiu 
(li Rossi, le comte Giraud , Pistrucci , Vivian! , le prince 
Chigi, Blondi, mon spirituel ami le comte Giuseppe Al- 
borglietti, (|iii luttaient contre le mauvais go^t du pu- 
blic, et les allures monotones ’d’unc poésie dégénérée. 

Les réunions acadétni<|u ‘s ne nianquvmt pas aux sa- 
vans et aux gins de lettres; cl , pniani elles, qui ne con- 
naît l’académie des Arcades , cet éternel plastron des 
plaisanteries des voyageurs, cl qui, il faut l’avouer, en 
mérite bien une partie par quelques habitudes devenues 
ridicules, et par r.tfféterie de beaucoup de vers qu’on 
y débite? Mais à côté des bergers arcadiéns, on trouve 
les académiciens nmviLincei, qui sont miiquement'oc- 
cupés de l’étude des sciences physiques, mathématiques 
et naturelles ; l’académie d’archéologie, fondée par 
M. Degéramio, a pour but l’élude de l’antiquité; l’aca- 
démie de Saint-Iaïc, la plus ancienne de toutes, et le 
point de réiinion de tous les hommes qui cultivent 
avec succès les beaux-àrls. Enfin, l’administration fran- 
çaise avait fondé une société d’agriculture, qui a public 
quelques bons mémoires'. ‘ ^ 

' IjC goût des réunions scientifiques ou littéraires n’est 
pas concentré, à Rome, et il est' peu de villes de pro- 
vince où les hommes studieux ne trouvent un lieü d’as- 
semblée. Ainsi, Vilerbo ason académie degU Ardrnti^ 
Vellelri celle dei Volsci, Ri<‘ti dei Tisone , etc. Sans 
vouloir élever bien haut l’utilité de ces sociétés litté- 
raires, on ne peut s’empêcher de remarquer qu’elles 
supposent le goût de l’étude, et l’existence d’u* nombre 
de gens instruits plus grand que ne semble le promettre 
la faible population de ces villes. 
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CHAPITRE VI. 


De l’administration de la justice. 


ARTICLE PREMIER. 

De la justice civHe. 

En parlant de l’administration , j’ai montré comment 
se trouvaient mêlées et confondues la distribution de 
la justice et la surveillance de l’exécution des lois , et 
j’ai fait voir que presque tous les agens du souverain , 
tous les collèges ou congrégations qui les assistent, 
jouissent du droit de prononcer sur les affaires conten- 
tieuses de leur ressort. Mais à côté de ces corps mixtes, 
il existe néanmoins des magistratures purement judi- 
ciaires, devant lesquelles sont portées, soit en première 
instance , soit en appel, les diverses contestations civiles; 
et je vais en donner rapidement une idée. 

Depuis la publication de l’édit de 1816, les juges 
du premier degré sont , hors de Rome , les gouver- 
ncura des districts et des villes , qui prononcent dans 
les affaires qui ne dépassentpas looscueii, ou dans celles 
qui sont simples ou urgentes par leur nature. Leur ju- 
gement est déBnitif jusqu’à 10 scudi; mais l’appel des 
autres jt^gemens est porté devant le tribunal de la dé- 
légation , formé de 3 ou de 5 juges. • 

Dans les fiefs, le gouverneur du seigneur ne peut 
prononcer, même sous réserve d’appel, que jusqu’à 10 
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,scudi; et on appelle aussi de ses jugemeus devant le 
même tribunal de la délégation. 

A Rome les tribunaux de pren\ière instance sont 
celui qui est appelé caméra Capitolina et Iribunalc del 
Campidoglio, présidé par le sénateuf, et composé 
de trois conservateurs, du Priorede’ Caporioni, et de 
plusieurs autres juges et officiers. Sa juridiction est peu 
étendue. 

Le tribunal de l’agriculture, composé aussi de laï- 
ques, et qui n’a également qu’une autorité très-res- 
treinte, et ceux de \ Annonuf délia Grascia, Marittîmo, 
delh Mercedi, etc. . 

Le tribunal, appelé de Monte Citorio , du palais oit 
il siège, ou de l’auditeur de la chambre, vulgairefnent 
et par contraction tribunal dell’ A. C., connaît en pre- 
mière instance d’un grand nombre de causes civiles et 
ecclésiastiques. Son chef est Xuditore deda emmera^ 
prélat de premier ordre; et le tribunal se compose des 
trois lieutenans de cet auditeur, qui portént, les deux 
premiers le titre 'de luagotenenti deW uditor délia 
caméra, et qu’on appelle vulgairement par contraction 
luogoUnenü dell’ A. G.; et le troisième nommé Wi- 
tore dell’ A. G. Met.; trois assesseurs leur sônt adjoints, 
et un grand nombre d’officiers dépeitdent d’eux. 

Lorsqu’on porte devant ce tribunal des causes en 
première instance d’une valeur moindre de 8a5 xcudi, 
la présence de Tun des lieutenans est suffisante. Dans 
les causes plus importantes tous les juges doivent être f 

Ge tribunal reçoit aussi les appels des ju^emens 
rendus par les tribunaux de province, et de ceux 
qu’ont, rendus les lieutenans seuls; et, dans certaina 
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oas, il reçoit Jiiêint; les appels des jugemens en seconde 

instance rendus pur les niâmes lieutenans. 

Ijii tribunal suprême des Etals romains est la Sagra 
Rota Romana, <)ui reçoit les appels des jugemens de 
tous les tribunaux inrérieiirs , lorseu. la valeur du litige 
dépasse 8a5 L’Eu, ope cniboÜrpie peut êlir ron- 
sidérée comme prou?iii pai't à sa ' oinposition ; car la 
France, rAlleni.;g!)e et le i'.liian. 1 avon nL eliacun 
uii auditeur, 1 Es!*agne deux, e‘ la 'iosi ane et le duché 
de Perugia en noininenl un altei iian veiUent ; enfin leur 
nombre se complète pai’ sies prélats nommés par 'le 
pape. L’étendue d» la juri iiction de ^:e^ douze amphic- 
tyons était fort grande dans les Itnips aiieiims, et, de 
toutes les parties de l'Europe, on s’en remettait à la 
sage-ssé reconnue de- leurs decisions. Mauiten.'iiil , la 
Rote II est plus <|u’ua tribunnl d’appel pour les seuls 
Etats pontificaux dans les causes civiles. 

. I.4JS auditeurs de_Rote sont des prélats du second 
rang, entourés d’une grande considé.-ation, et. ceux qui 
appartiennent aux couronnés, rcmplacciit, dans cer- 
tains cas, leurs ambassadeurs. Parmi les auditeurs fran- 
çais, on a souvent compté des hommes du premier mé- 
rite, tels que MM. de Poligiiac, depuis cardinal et 
auteur de Vj^nti- Lucrèce de Canillac, de Very, de 
Bayanne et Isoard, ces deux derniers cardinaux. 

Une autre cour de justice, portant le nom de Segna^ 
tara di giuslizia, prononce sur les récusations et ré- 
gleiuens^de juges, demandes en révision, violation 
des formes de procédure, etc., et renvoie les parties 
devant un tribunal oixliuaii'e. Ainsi on peut la com- 
parer a I ancien grand conseil de France, cl, s’il y a 
lieu, a la eoiir tic passation. Ce tribunal se compose 
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d'un rarilinal pn*fct, d’un auditoiir, de i3 prélrits i>o~ 
tunti et d’uTJ très-grand nombre de ponenti ou rcfié- 
reii4aires,el il se divise en deux iliambres, que l’audi- 
teur préside ordinairement à la place du ' cardinal 
préfet. Cette cour, investie d’nn pouvoir si éminent, 
reçoit en outre les appels des jugenîcns des tribunaux 
inférieurs pour des causes au-dessous de 3oo scucli , 
lorsque le second juge a prononcé autrement que le 
premier; mais dans ce cas le cardinal préfet désigne h 
son choix trois juges pour décider souverainement. 

Enfin, un dernier recoiii’s est ouvert aux plaidéurs, 
en s’a(b’essant au souverain lui-mêmo. Devant sa toute- 
puissance, la chose jugéë n’a plus de force, et d autres 
jugés peuvent recevoir l’ordre d examiner de nouveau la 
cause, et de donner un nouvel arrêi. Ce féclwnix usage 
de l’autorité du souveroin n’est que trop fréquent , et les 
plaideurs nralhenreux n’oblieunenl qtie trop souvent 
cette révision. Du moins autrefois ces recours extraordi- 
naires étaient- portés devant une cour ou congrégation 
appelée Se^nalurct di g/vzia f pivsidée par -le pape en 
personne ; mais maintenant , lorsque le saint-pere admet 
le recours, un simple i-escrit de son auditeur renvoie les 
parties devant la Segnatura di giuslizin ; oa ce prélat 
piononce lui-même an nom du souverain. 

Les maticies domaniales sont réservées dans les 
provinces à des assesitenr.s de la chambre apostolique, 
jusqu’à la valeur de ‘a'oo scudi , et a Rome , a 1 auditeur 
del cairterlingalo , et à celui du trésorier-général jus- 
qu’à la valeur dé 8'i5 scitdi. Au-dessus de cette sômme, 
celle nature d’affaire est porléè devant un tribunal 
composé de trois prélats, qui reçoivent aussi les ap- 
]>els des jugemens des autres juges domaniaux. 
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Tous les juges, nommés par le souverain reçoivent 
un traitement fixe et ont droit à -quelques émolumens 
réglés et peu coqsidérables. 

Devant tous ces tribunaux, les procès se jugent sur 
mémoires et sur des informations Orales, espèce de 
plaidoiries sans contradicteur, que chaque avocat fait 
séparément à son tour devant le juge. La Rote procède 
par un mode qui lui est particulier. Âpres l’audition 
des plaidoiries, telles que je viens de les indiquer, et 
l’examen des mémoires, cette cour rend une première 
décision ou plutôt un avis soigneusement motivéj pre- 
mière expression de l’impression quelle a reçue. Cet 
avis , appelé décision rotale , est imprimé et signifié aux 
parties. Celle en faveur de qui la décision est rendue , 
demande alors l’expédition de la senlenec. définitive, 
et si la partie condamnée ne réclame pas , cette expé- 
dition est ordonnée et le procès terminé.. Si au con- 
traire cette partie attaque la décision , la Rote examine 
les nouvelles raisons alléguées par ellS. Dans le cas où 
elles -ne changent pas l’opinion des juges , la première 
déçiflan demeure,, et la sentence est expédiée; mais, 
danf le cas cohtraire, une nouvelle décision annule la 
^ précédente , et elle est aussi imprimée et soumise à 
la critique de la partie perdante. On a vu ceè décit 
sions opposées se succéder pendant des années, ayant 
qu’une sentence définitive vint fermer la lice aux plai- 
deurs. " ^ 

En général , on attache beaucoup d’importance, à 
Rome, h la conformité des jugemens des diverses in- 
stances , de sorte , que lorsque l’appel confirme le pre- 
mier jugement, on tient ordinairement l’arrêt comme 
définitif, tandis qu’on peut recourir à uuc troisième et 
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même à uoc qdatrième instance, lorsque les jugemcns 
différent entre eux. 

Toutes tes alTaires portées devant les tribunaux, 
sont plaidées par les avocats , qui forment un corps 
considérable et distfugué, divisé en avocats consisto* ^ 
riaux, quij au nonibrede douze, portent seuls la pa- 
role devant le pape, et jouissent de plusieurs autres 
privilèges, et en avocats rotali, qui plaident devant 
tous les ti'ibunaux. Parmi les avocats on a compté de 
tout temps des hommes du plus haut mérite, et à l’é- 
poque dont je m’occupe, le barreau s’honorait de 
• MM.Bartolueci, Bontadossi, Angelotti, et de plusieurs 
autres. Il suffit de savoir ^e M. Lasagni, conseiller à 
laconr de Cassation de France, a appartenu à ce corps^ 
pour s’en former une très-haute idée. 

Les curiali du pàtrocinaioti forment une corpora- 
tion assez semblable à celle de nos avoués ou procu- 
reurs : ils se' divisént én curiali di collegio et curiali 
innocenziani, '■ 

£nfi(i une corporation de notaires est chargée,' comme 
en France , de la rédaction et de la garde des transac- 
tions civiles. Sous la surveillance du préfet des ar- 
chives, qui est toujours un des clercs de la diambre, 
et de trois assesseurs laïque's. 

Lorsque le ^stème judiciaire français fut introduit 
dans les États^omains , -tous les tribunaux dont je viens 
de parler furent*supprimés, et il apporta du moins l’a- 
vantage de la séparation complète des pouvoirs judi- 
ciaires et administratifs. Des tribunaux de paix, de pre- 
mière instance, et une cour d’appel , remplacèrent les 
nombreux corps judiciaires pontificaux ; et un eonseil de 
préfecture fut chargé de la décision des questions domn- 
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iiialcs et autres, auxqiioilcs radniiuisiration avait un 
intérêt, c! qui jusqu’à ce jour rossortissaient do divers 
collèges aiiininistrntifs. 

I.oiu de moi la pensée de l•(■|)TOc■l^er aux tribunaux poii- 
lificaux le ralentissement que les inalhrurs nvaient ap- 
])orté dans la c, . 'es.iffaires,et t’enonm arriéré qui 
existait au n oiii'M.i- " /«i.slallation de? nouveaux tribu- 
naux. Mais , g”a<' an uiode r.o' Veau de iroeétler, à la 
simplicité de nosiormes, et au /.èl des magistrats, en 
pen d’anuees8,.56T atTair. sau ■<«>■.; es furent jugées, sans 
que lesi,auses nouvel! ''a (';ouv'.''.sstiil d<i retard ; aussi, 
à la fin de j8i 3, la iour prl n’avait à prononcer' 
que sur l8q procè., ,et .es neiu tribunaux du ressort, 
réunis, n’en compl:iient prs 1 , 000 . Ëiibn ^ dansle eoui'S 
de cetleinême anuér- , ces tribunaux inférieurs avaient 
i cudu io,3oo jiigt'inens , et la cour d’appel prononcé 
i,5g^ ariêts, dont g4^ étaient définitils. ‘ ' 

Ainsi.uno marclie. rapide faisait passer les plaideurs 
à travers les divers degrés de juridiction , et par sa ra- 
pidité même diminuait ëensibicment les frais des pi’o- 
cès.. Comme cette célérité esl trîts-favorable à la pros- 
périté d’iiu pays, il n’est pas sans impoi'tanee d’avoir 
montré par une grande expérience la |)os8ibiIilé de 
•faire jouir le peuple romain de ce bienfait , en même 
tcHiips qu’on lui assurait les avantages , plus grands en- 
core, de l’inébranlable stabilité des Ju^emens. D’un 
autre colé, la composition des trilninaux-donnait gé- 
iiéralctnent une garantie de leur impartialité et de leurs 
lumières , et la voix publique , probablement encore 
aujourd’hui, ratifiera l’Iiommage' qne je me plais à 
rendre au plus grand nombi'e des magistrats de cette 
époque, et a la sagesse avec laquelle M. le comte Dal 


Digitized by Google 


en A PITRE VI. ^‘| 

Pozzo, membi Q (Itj la consuile ,■ diargë spi-cialcmcut de', 
la justice, les avait clioisis. 

. . . ARTICLE II. ,. 

De l’.'isJininiülrntiüii do lit jnsticc criminelle el de lu policé. 

' Le rapport le moins f.ivrrahle sous'lequcl ont ctë 
envisagés par les voyageurs les Romains et leur gou- 
vernement, est sans eontredit celui de l'âclminisli'a- 
lion do lu justice tiiiniiirîie el de la police; et avec 
quelque tnelinnce qu’on accueille leurs iT proclies, ort 
no. peut SC dissimuler qu’ils iussciil en partie mérites 
à l’époque doui je pai ic; qu'en ptîcl, le dioil li’asile ac- 
corde iioii-seulemcnl aux églises dans un pays où elles 
sont extrêmemeiii nombreuses, m.iis aux rues et aux 
places habitées pur les ambassadeurs, et par les grands 
seigneurs; que I e.ipèce 14 amnistie qui protégeait les cri- 
minels réfugiés dans le.s ternies de propriétaires privi- 
légiés ; que la lenteur des procedures ; qu’enfiii , les effets 
trop fréquens d’une fausse pitié, Inis.sàient’.nux coupa- 
bles on tel nombre'de ritances de salut , qu’il y avait 
comme un encouragement accordé au criÿc. Dans un 
pays où les passions sont violentes, où la vengeance 
est lonseillw par rhoniieur , comme la s-’ule satisfiie- 
tion qu’il puisse accepter; où le.s mœurs excitent ces 
inoiivemens féroces en les excusant; dans un tel pays, 
lorsqu’il fallait que la punition fat prompte et inévi- 
titble, il semble que tout s’aecordâl pour la rendre in- 
certaine et lente. Aussi , ne pent-on lire sans douleuC le 
•récit des crimes qui se commettaient d'ans les Etats 
pontificaux; mais loin de moi la jiensée de dérouler ici 
les annales judiciaires romaines, dont trop d’auteui's 
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'se sont plu à montrer lee pages ensanglantées; c’est 

'dans des vues plus utiles que je veux considérer la mo- 
ralité de ce peuple, et examiner les moyens répressifs 
employés par son gouvernement ; c’est dans un intérêt 
élevé d’humanité et de politique que je veux recher- 
cher si cette plus grande facilité à s’abandonner aux 
crimes contre les personnes , dont on accusait les Ro- 
mains, résultait d’institutions vicieuses ou du carac- 

' tère, des ihœurs et des habitudes populaires ; car si je 
parviens à démontrer par des faits , que l’abolition 
d’institutions protectrices dès criminels, que la promp- 
titutle de la justice, que l’impartialité de ses jugemens , 
que la publicité des procédures ont diminué le nombre 
des crimes , il me sera permis d’absoudre ce peuple 
du reproche qu’on lui adresse généralement; et les 
amis de l’humanité accueilleront l’espérance que cette 
noble partie de l’Europe se replacera un jour au rang 
des pays les plus renommés par la douceur des mœurs 
de leurs habitans. 

\ L’introduction des lois et des formes de procéder en 
usage en France, a donné lied à faire cette grande ex- 
périence, dSnt il ne sera pas sâns intérêt de suivre la 
marche et ^examiner les résultats. 

T.ors même qu’on posséderait des états sincères des 
jugemens rendus par les tribunaux pontificaux , on ne 
connaîtrait pas le nombre des crimes , car tons les mal- 
faiteurs , à beaucoup près , n’étaient pas poursuivis. 
Mais en laissant même de côté les récits évidemment 
exagérés des voyageurs , il n’est que trop avéré que lœ 
assassinats et les meurtres étaient fréquens, soit à* 
Rome, soit dans les provinces méridionales; que peu 
de fêtes populaires se passaient sans être ensan^ntées, 
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^ et que des brigands vivaient dans plusieurs parties. du, 
territoire, hors de raclion des lois*' ' ^ • 

On est assez d'accord à attribuer aiix institutions la 
plus grande part dans cétte effrayante disposition au 
crime ; mais, pour être juste,, il faut dire queÿ sous les 
memes lois et le même régime, il existé des différences 
très-sensibles * entre les diverses parties du territoire 
romain : ainsi , tandis' que rhistoife judiciaire des Léga- . 
tions, des Marches, du duché de Spoletto, de fOmbrie, 
de la Sabine, du Patrimoine ne préseulaît qu'uj> 
nombre.de crimes peu supérieur aux proportions or- 
dinaires ; les provinces de Màrùtimà è Campàgha , si- 
tuées entre la mer et rÂpennin, ont, depuis des siècles,, 
offert lafligeant spectacle d’une population prompte '4 
■ commettre des crimes contre les personnes. . • • 

Cicéron dans l’oraison p/v Milone, ,qui tua Clodius à 
Bovillæ au pied des monts Âlbancsct par conséquent à 
peu* de distance des pays < encore aujourd’hui- infeclps 
par des brigands, dit-: « Noctu, invidioso et pleno la- 
ce tronum in locooccidisset»; et plus. loin, «sùstinuisset 
acrimen, ipse ille lalronum occultator et rccoplatqr. 
«locus.» . . . . : 

Les motifs de cette différence seraient inutilement 
recherchés dans la seule disposition. topographique des 
lieux ; . les rochers qui bordent l’Anio présentent des- 
' retraites aussi< sûres que ceux dés monts* Lepini;Je 
royaume de Naples offre ün asile aussi voisin, et cepen- 
dant le brigandage est en horreur 'parmi les pasteurs de 
Felletino, tandis qu’il ' est< en ■quelque* sorte une ‘des 
professions des. habitans de Giuhtno bu de Sonnioo. 

Pour trouver la véritable cause d’effets sr divers d’one’ 
même législation dans dès positions, topographiques 
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semblables., il niiil remonter ù des temps très-aneiens , 
à des épouilles de guerres intestines, où quelque motif 
inconnu développa l’esprit de brigandage dans certains 
cantons; la preuve bientôt acquise de la facilité d’ob- 
tenir l'impunité, le crime fit'école, et des moeurs, et des 
opinions se formèrent pour l’absoudre et l’encourager; 
peut-être même dans ces temps ni?l!-.eurenx- eut-d quel- 
que cause honorable, telle que la lésistance à l’oppres- 
sion. iVIais une fois que la eonsi.ieuce piibliqtio fut 
faussée, les habitudes criminelles prirent un effrayant 
dévelop|)einent. En vain Sixte V, par une justice vrai- 
ment piévôtale, délivra .ses iitats d’un nombre prodi- 
gieux de malfaiteurs : eu vain l’humanité frémit -elle 
des trahisons par lesquelles -sa police s’emparait des 
brigands et des supplices que sa'justice leur faisait subii*; 
le crime resta implanté dans lesconirées où les riiœurs 
l’avaient en quuh|ue sorte pi'is seXus leur protection. 

• Pour être juste, il faut dire qu’à cette épocpic l’Eu- 
rope presque entièrir était dans un état pqu différent; 
mais tandis quc.dans les autres pavs cette plaie honteiise 
de lu société disparut complètement , l’énergie de Sixte V 
sufTit à peine à la circoiiscrirr. Ijl tradition a fait pas- 
ser jusqu’à nous les faits de quelques-uns de ces flibus- 
tiers de terre, et on s’étonne moins encore de leiir 
audace que de la longueur du temps pciidant lequel ils 
purent exercer leur affreu.se industrie; souvent le gou- 
vernement fut contraint à trai'tei' avec eux et à couvrir 
leurs forfaits d’une ainnLstie; plus souvent II fermait 
les yeux sur leur retraite dans des lieux malsains, où 
ils trouvaient la sécurité et une jwie élevée en échange 
'des perds auxquels leur santé était exposée en remplis- 
sant les fondions <kî gardes , de' pâtres ou de bûriicrons. 
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Ainsi les inœiii'.s et les iiistilntions. ont. concouru à 
; maintenir les liabiuides criminelles ilans certaines con- 
trées; il iinporle donc de bien connaître commeQt 
agit cette opinion perverse, afin d'assigner sa part 
dans ce déplorable résultat., • . 

Iji soif de la vengeance est la cause ordinaire du 
preinier meurtre, et l’opinion, le considérant comme 
une sorte de reparution d'iionncur, anoblit :presquc 
ce crime; le brigandage auquel doit se livrer ensuite 
le meurtrier fugitif pour vivre en évitant la justice 
exige du courage, de I.i foi "e, de la constance , et l’es- 
time, qu'inspii eut naturellement ces qualités s'étend 
sur celui qui en fait un si mauvais emploi; lliorropr 
disparait devant une sorte d’ndmiratioti , et la langue 
meme s’ost prêtée à celte affreuse fiction on foiuaiis- 
sant des locui ions pour masqu'^" le crime; ainsi les 
as.sussins fugitifs sont appelés Landiliy bannis, <4 ce 
nom n'a rien de repoussant, car if sc rattache aux 
proscriptions exercées pendant les troubles politiques; 
ainsi un brigand s'appelle aussi uii contumace qui vit 
sur la montagne ou dans la forêt, .Ha alla montagna, 
alla macchia. ■■ 

Il y a plus, c’est toujours sans boute et quelquefois 
ce n’est pas sans fierté que la famill'' d’un brigand parle 
de sa situation; souvent même elle en profite pour ob- 
tenir une sorte de nispect dé ceux qui n’ont pas un 
protecteur aussi formidable; plus d’une femme de bri- 
gand, dans scs querelles UC village, rcprtiche à sa voisine, 
de n’avoir pas un mari capable de vivre à la montagne, 
et souvent les produits du vol répandent l’aisance dans 
la famille; quelquefois aussi elle s’enrichit des tribut* 
payés pour acheter le repos; plus souvent elle profite 
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du travail gratuit des voisins qui, à tour de rôle, 
viennent cultiver le champ du bandit pour obtenir 
qu’il respecte leur récolte. ^ 

Le résultat de ces idées, profondément implantées 
dans quelques populations, est de faire considérer le 
brigand comme un homme malheureux plus que comme 
un criminel, et de lui concilier une sorte d’estime mê- 
lée d’admiration ; aussi n’est-il pas rare que des filles ont 
préféré un époux si aventureux à un paisible cultivateur. 

L’absence presque totale de ce mépris et de cette 
horreur qu’inspirent partout ailleurs iQ.npm et la vne 
d’un meurtrier, peut donc être considérée comme une 
des principales causes du maintien de l’esprit de brigan- 
dage. société, n’ayant pas rompu avec cet homme, 
est disposée à lui être secourable comme à un^iutre de 
ses membres , et d’ailleurs sa facile libéralité envers ceux 
qui* le servent, ses atroces vengeances de ceux qui lui 
nuisent, lui soumettent en quelque sorte une popula- 
tion cupide et tremblante. Pour maintenir cet empire 
on a vu des brigands poursuivre pendant des années 
avec une infernale persistance des paysans qui les 
avaient dénoncés, les atteindre, les massacrer et les 
couper en morceaux. Aussi cet empire de terreur ou 
de corruption met- il à leur disposition les chirur- 
giens en cas de blessures, les marchands d’armes, de 
poudre, de vivres;^ et les récoltes et les plantations de 
ceux auxquels ils s’adressent, répondent de la prompte 
exécution de leurs ordres. Leurs parens , qui les visi- 
tent souvent, les bergers qui passent six mois sur les 
mêmes montagnes sont leurs espions, et par des si- 
gnaux ingénieusement combinés, iis savent rendre les 
surprise.^ très-difficiles. 
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Il n’entre pas dans mon plan de recueillir les histoires 
de brigands que les voyageurs écoutent si avidement de 
la bouche des postillons , et dontils ont tellement rempli 
les descriptions de cette partie de l’Italie , qu’il n’est plus 
personne, grâce à eux , qui ignore les hauts faits de ces 
klephtes des monts Lepini et qui ne connaisse leurs 
spadilk si favorables à la marche sur les rochers, leurs 
vestes de velours brillantes de boutons de métal, leurs 
patroncine garnies de cartouches, etc. Les peintres et 
les voyageurs ne me laissant donc rien à dire ni à 
décrire, je passe à d’autres parties de mon sujet. 

Avoir montré que les mœurs rendaient la vie d’un 
brigand presque honorable pendant qu’il errait sur les 
montagnes , et que les institutions lui assuraient du 
pain et un asile lorsqu’il voulait s’amender, c’est avoir, 
il me semble, donné la clé de l’énigme de la persistance 
du brigandage au milieu de la civilisation la plus’raf* 
finée ; c’est aussi , j’en conviens , presque excuser les 
populations infectées de cette lèpre ; mais trouverait-on 
facilement un peuple qui résistât à un tel concours de 
séductions? 

Si le brigandage organisé désolait la partie méridio- 
nale des États pontificaux, on avait souvent, à Rome 
et dans les autres villes, à gémir sur les scènes sanglantes 
dans lesquelles le stylet transformait les moindres que- 
relles. 

Cependant , au temps dont je parle, comme au mo- 
ment actuel , les moyens de répression ne manquaient 
pas. En effet , chaque gouverneur , nommé par le pape 
ou- par le seigneur, juge sans appel les délits qui n’em- 
portent que des amendes et une année de prison , et en 
première instance connaît des autres délits et des crimes, 
n. 7 


Digitized by Google 


q8 * LIVRE IV. 

Chaque province a, en outre, son tribunal- criminel , . 
formé du délégué du district. et de quatre assesseurs, 
qiii reçoit lés appels des jugemens rendus par les gou- 
verneurs, et prononce en dernier ressort jusqu’à cinq 
années de galères. 

A Rome , le tribunal appelé Congrégation crimi- 
nelle , que le gouverneur préside , se compose de deux 
assesseurs etdesix lieutenansou substituts de lieutenant, 
et prononce en dernier ressort, même la peine de mort. 

sénateur de Rome a aussi une juridiclion cri- 
minelle beaucoup moins importante, qui s’exerce par 
le tribunal du Capitole, dont j’ai déjà parlé, présidé 
par ce sénateur et par trois conservateurs. . 

Enfin , l’auditeur dell’ A. C. , la chambr,e apostolique et 
chacune des présidences ou députations, ont leurs justi- 
ciables et le droit de leur infliger des peines correction- 
nelles. ' 

Les délits et crimes contre les intérêts de l’Etat sont 
jugés en première instance par des assesseurs du tréso- 
rier-général , et, à Rome,. en appel par les tribunaux 
du Camerlingo et du trésorier. 

La Sagra Consulta , dont j’ai déjà parlé , reçoit les 
appels de tous ces jugemens, ceux des tribunaux de 
Rome exceptés , de sorte quelle forme la véritable cour 
criminelle suprême des États romains. 

Les procédures criminelles s’instruisent. à huis clos; 
mais le prévenu est assisté d’un défenseur, en titre, 
nommé et payé par le gouvernement, et portant le 
beau nom ‘d’avocat des pauvres, fonction qui donne 
beaucoup de considération à celui qui l’exerce noble- 
ment. IjCs accusés peuvent cependant choisir un autre 
défenseur; mais il n’est admis qu’à fournir des mé- 
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moires, et il ne peut assister aux débats, .à l’audition 
ni au récolement des témoins. Un procureur fiscal pour- 
suit au nom du souverain , comme nos gens du roi. 

Depuis 1816, les sentences doivent être motivées, 
et la torture est abolie depuis un grand nombre d’an- 
nées. Pie VU a aussi prescrit aux juges de ne pronon- 
cer aucune peine qui ne soit écrite dans la loi. 

La police,réunie au pouvoir judiciaire dans les maius 
des gouverneurs, leur donne des moyens très-puis- 
saus de répression, et rien dans les lois ne les gêne, soit 
pour l’arrestation, soit pour la durée de la détention des 
individus soupçonnés de crimes. A Rome surtout, lé 
gouverneur exerce nn pouvoir presque sans limites. 

Â l’époque dont je parle, les agens d’exécution étaient 
les sbires , qui , divisés en détachemens sous les ordres 
de barigelU, étaient mis à la disposition des gouver- 
neurs. Soit vice d’organisation , soit par d’autres causes, 
on ne peut rien comparer au mépris dans lequel étaient 
tombés ces hommes, dont les repris de justice étaient 
presque les seules recrues. 

A peine soumis à une apparence d’organisation mili- 
taire, ces hommes mal vêtus, mal payés, étaient évi- 
demment plutôt un obstacle au rétablissement de l’ordre 
qu’un moyen de répression ; aussi , rarement employés 
à des poursuites actives, ils se bornaient à se ménager 
des intelligences dans les bandes de malfaiteurs et à 
obtenir par de honteuses négociations l’assassinat d’un 
chef, de la trahison de ses compagnons. 

Voici maintenant quelle fut la conduite de l’adminis- 
tration française. Avant son entrée en fonctions , le bri- 
gandage s’était développé sous l’influence de circon- 
stances malheureuses et du partage de l’autorité entre 
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le gouvernement légitime et une armée envahissante. 
Les bandits, peu poursuivis, s’étaient groupés sur un 
grand nombre de points, et le seul village de Giulano, 
dans la vallée de l’Âmazcno, çn comptait douze, dont 
un exerçait depuis trente ans et plusieurs depuis dix- 
huit, quinze et dix ans, leur terrible métier. Santo-Ste- 
fano, Prossedi, Supino, Sonnino, tous villages situés 
sur la même chaîne de montagnes , fournissaient aussi 
largement leur contingent. Eu tout, on' comptait une 
centaine d’hommes vivant hors de la protection de la loi. 

Peu de temps après que la législation française eut 
été promulguée , que les tribunaux furent installés , les 
moyens de répression organisés, un changement no- 
table s’opéra. Une partie publique active poursuivit sans 
acception de personnes tous les inculpés de crimes , et 
une gendarmerie nombreuse, intelligente et bien orga- 
nisée, ne laissa plus de repos à ceux que la justice lui 
désignait , et qui n’avaient plus la ressource des asiles. 

Il est avéré qu’en un temps très-court le plus grand 
nombre des malfaiteurs réfugiés dans les montagnes 
tombèrent sous la main de la justice, et que les autres 
ne songèrent plus qu’à se faire oublier dans leurs re- 
paires. Il est reconnu aussi que dans les villes le nombre 
des meurtres décrût avec une grande rapidité , et que 
les défenses sévèrement maintenues de port d’armes de 
toute nature ôtèrent à la plupart des querelles leur ca- 
ractère sanglant. 

Sans doute un tel résultat ne fut pas obtenu sans une 
grande sévérité , et le nombre des condamnations ca- 
pitales fut considérable. Mais ces jugemens, du moins* 
ii’ont jamais été accusés d’injustice, et la publicité des 
procédures a toujours rendu la population tout entière 
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juge de l’impartialité des divers tribunaux qui avaient 
ce terrible ministère à exercer. 

' Cet efTet fut permanent pendant toute la durée de 
l’administration française, quant à ce qui concerne la 
sûreté publique dans les villes, et les assassinats pré- 
médités devinrentaussi rares à Rome que dans les autres 
grandes cités; le nombre des meurtres et des blessures 
à la suite de rixes diminua aussi sensiblement, et les 
Romains s’étonnaient en voyant presque vide l’hôpital 
délia Consolazione , destiné à recevoir Jes blessés, et 
qu’habituellement remplissaient les victimes des rixes. 
Enfin, on put circuler à toutè heure dans les villes avec 
une entière sécurité. 

f.e brigandage, au contraire, après avoir été d’abord 
comprimé en i8og et en 1810, reprit avec une force 
nouvelle les années suivantes, malgré un développement 
de moyens répressifs qui paraissait bien supérieur à l’ob- 
jet qu’on avait en vue. Diverses circonstances expliquent 
cette anomalie. D’abord , le ministère public français 
poursuivit impitoyablement tous les malfaiteurs; secon- 
dement l’administration, par une fausse économie, com- 
mit la faute grave de licencier brusquement le corps des 
sbires, licenciement qui jeta plusieurs de ces hommes 
dans les rangs dès brigands ; enfin la levée de la con- 
scription , quoique faite sur une échelle beaucoup moins 
étendue et avec des moyens incomparablement moins 
rigoureux que daus le reste de l’empire, donna pour 
recrues aux bandits plusieurs jeunes gens qui, fuyant 
un service auquel rien ne les avait préparés, ne trou- 
vaient d’asile que dans les bois. Aussi , en 1 8 1 1 , en vi- 
ron cent vingt brigands répandaient la terreur sur les 
routes, dans les campagnes et jusque dans les villes. 
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Mais les soins et l’activité de la gendarmerie, à laquelle 
avait été joint ün corps auxiliaire composé d’anciens 
sbires choisis, l’emploi de la troupe de ligne, une sui^ 
veillance de tous les instans exercée sur les bergers et 
les autres complices habituels des bn'gands, la trahison 
de quelques-uns des moins compromis , amenèrent suc- 
cessivement sous la main de la justice le plus grand 
nombre de ces misérables; de sorte qu’à la fin de la do- 
mination française on ne counaissait plus dans toute la 
province que cinquante à cinquante-cinq contumaces , 
la plupart découragés. 

Ainsi l’administration française, par ses moyens ré- 
pressifs, avait amélioré, sous le rapport de la sûreté 
publique, la situation du pays qui lui était confié. 

Mais une cause plus puissaute que l’activité desagens • 
de répression , a surtout contribué à réduire le nombre 
des crimes : c’est la promptitude et V inévitabilUé de la 
justice. Dès que celte pensée si salutaire, que le châti- 
ment suivrait nécessairement le crime, se fut introduite 
dans l’esprit du peuple, on vit s’opérer un changement 
prodigieux; souvent cette pensée, se présentant comme 
un éclair à l’homme prêt à frapper, retenait son bras, 
et on l’entendait murmurer en menaçant, Ol se non 
fosse la seduta ! Âh ! si je ne craignais le tribunal ! 

Cette opinion avait été successivement répandue par 
le spectacle des débats dont le peuple était témoin as- 
sidu, et auxquels il prenait le plus vif intérêt, en ap- 
plaudissant à la latitude entière dont jouissait la dé- 
fense. Mais c’était surtout lorsque les accuses apparte- 
naient à des familles placées dans les rangs élevés ou 
fortement protégées, que le peuple témoignait plus de 
respect à des juges impartiaux. condamnation d’un 
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agent de change, assassin d’un domestique, fit surtout 
une profonde et salutaire impression. 

D’une autre part, les efforts de l’administration pour 
réveiller dans les cœurs l’horreur que doit inspirer le 
crime, secondés par le clergé, les habitans notables, et 
par tous les hommes influens qui unirent leur voix à la 
sienne ne furent pas infructueux. Les paysans, préser- 
vés des effets de la vengeance , commencèrent à com- 
prendre qu’il «tait de leur intérêt d’aider à la poursuite 
des malfaiteurs, et ils concoururent à plusieurs arres- 
tations. Enfin, on vit, dans l’été de i8i3, tous les iia- 
bitans d’une vallée accourir, au son du tocsin, au se- 
cours du sous-préfet de Frosinone, tombé au pouvoir 
des brigands , et forcer à fe relâcher par la crainte qu’in- 
spira leur approche. . ' ' 

On puise une autre preuve de l’amélioration dés 
mœurs dans ce qui sc passait à Rome pendant le carna- 
val , époque de gaieté si folle et de licence si bruyante, 
mais en même temps occasion de rixes violentes telles 
que le gouvernement pontifical se croyait dans la néces- 
sité de contenir le peuple par un grand développement 
de forces et même par le spectacle des supplices. 

Dès i8io, les plaisirs du carnaval furent autorisés 
par l’administration française , et quoique le gibet et 
l’estrapade eussent disparu , jamais il n’y eut de désordre 
pendant cette période tumultueuse. 

Les faits ont donc montré que, par l’am^élioratlon de 
la législation criminelle , par la meilleure administra- 
tion de la justice et surtout par la rectification des idées 
populaires sur le meurtre et le brigandage, la popula- 
tion romaine peut être relevée à un degré très-supé- 
rieur dans l’échelle de moralité ; enfin , qu’on peut rendre 
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le jicuple de Rome et de ses environs aussi moral, aussi 
liumain,au.ssi douxque celui de laToscane. Rien en effet 
dans son caractère ne repousse celte espérance: loin de 
là ; car il est plein d’intelligence, ét il a de sa dignité un 
sentiment très-vif; facile à la colère, il est doux, bienveil- 
lant dans les relations ordinaires de la vie, et sa recon- 
naissance pour ceux qui lui témoignent de 1 affection , 
est démonstrative et sincère à la fois. Dans les rapports 
multipliés que j’ai entretenus avec le peuple, dans les 
réunions pour la levée de la conscription, si effrayante 
dans un pays auquel les choses de la guerre sont, de- 
puis des siècles, devenues étrangères, dans les fêtes 
- populaires, dans les foires, nulle part je nai vu de 
trace de cette turbulence, de cette férocité dont par- 
lent les voyageurs ; même dans les hommes des mon- 
tagnes les plus reculées, j’ai trouvé un caractère de 
douceur remarquable et même une sorte de politesse; 
sans cesse seul au milieu de ces populations et au sein 
de ce trasleuere si redouté, je n’ai jamais vu ma con- 
fiance trompée; ainsi, par ma propre expérience (et 
tous les Français qui habitaient Rome l ont faite comme 
moi), j’ai acquis la conviction que les spins du gouver- 
nement pouvaient exercer sur ce peuple une puissante 
action , et améliorer beaucoup ses dispositions morales. 

Nos moyens de répression consistaient en deux com- 
pagnies de gendarmerie, aidées par un petit corps auxi- 
liaire 1i -pied, et une petite partie des troupes habi- 
tuellement en garnison dans la province, au nombre 
de 2 ou 3,000 hommes. 

On employa, il est vrai, des mesures rigoureuses* 
contre les brigands, mais jamais 1 administration ne se 
' crut réduite à la triste nécessité d’ordonner la des- 
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truciion d’une ville, d’un village, même d’une seule 
maison , et d’en disperser les habitans , ainsi que l’ëdit 
du cardinal Conzaivi, du i8 juillet 1819, le prescri- 
vit relativement à Sonniuo , ville de 4 à 5 , 000 habi- 
tans. ]^s mesures répressives consistaient dans une 
surveillance exercée sur des médecins et chirurgiens, 
sur les marchands de poudre et les armuriers; dans la 
défense faite aux bergers de porter dans les montagnes 
au-delà du pain et des vivres qui leur étaient néces- 
saires pour deux jours, de fréquenter certains pâtu- 
rages, de communiquer avec les brigands; dans l’ar- 
mement des populations et dans les récompenses of- 
fertes pour leur arrestation. 

A Rome, la police était confiée à huit commissaires 
de police, et, pour les moyens d’exécution, à une 
garde municipale peu nombreuse, et chaque ville avait 
aussi son commissaire de police. Parmi les mesures qui 
aidèrent au maintien de l’ordre, il faut placer l’écliifrage 
nocturne, établi pour la première fois à Rome et dans 
les principales villes par l’administration française. 

Je ne crois pas pouvoir terminer plus convenable- 
ment ce chapitre, qu’eu réunissant quelques faits de 
statistique judiciaire que je dois à la complaisance de 
M. I^egonidec, conseiller à la cour de Cassation, ma- 
gistrat qui , dans les fonctions difficiles de procureur- 
général à Rome, a le plus honoré le nom français, et 
à celle de M. Gilbert-Roucher, son gendre. 

Du 10 août 181 1 au 3 o septembre i 8 i 3 , c’est-à- 
dire en aS mois 10 jours, la chambre des mises en ac- 
cusation de la cour d'appel renVoya 2,07;» individus 
devant les cours criminelles de*Rome et de Perugia. 
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Voici quelle fut la subdivision des 1,537 crimes oudé- 
lits dont furent accusés les 3,07a accusés. 


Adultère, i 

Arrestation arbitraire, ,■ i 

Assassinats et tentatives, ' 86 

Attentats à la pudeur, . , • 4 

Banqueroutes frauduleuses, a 

Blessures et coups, a 53 

Concussions, la 

Contravention à l’exil, l 

Détournement de deniers publics, 3 

Distraction de pièces d’un dépôt public, i 

Empoisonnemeut, i 

Escroqueries, 4 

Evasion de détenus, 3 

Fausse monnaie, 4 

Faux et faux témoignages, ■ .80 

Incendies, 18 

Infanticides, .19 

Meurties et tentatives , - 1 84 

Occultation d’enfans nouveau-nés, 1 

Polygamie , i 

Port d’armes contre la France^ 1 

Port d’armes prohibées, 1 4 

Rébellions, 3 

Résistance à la force publique, j o 

Soustraction de conscrits, 1 

A reporter 698 
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Report 

698 

Viol et tentatives. 

^9 

Vols et tentatives, 

809 

Vagabondage, 

I 

Total , 

1,537 


Il résulte de ce tableau que les crimes contre les 
propriétés sont au nombre de 843 , et ceux contre les 
personnes au nombre de 591. Le crinie de faux et de 
faux témoiguage a été commis 80 fois, et il y a eu a 3 
crimes ou délits contre le gouvernement , mais aucun 
n’avait de cause politique. 

Les arrêts dont je viens de parler ne sont pas définitifs , 
puisqu’ils se bornent à renvoyer les accusés devant les 
cours criminelles; mais quoique je n’aie pu découvrir le 
nombre des individus condamnés par elles', je croisqu’en 
le réduisant à 1,800 sur 3,07a accusés, on s’éloignera 
peu de la vérité. Ainsi, la population du ressort de la 
cour d’appel de Rome étant de 900,000 individus , le 
nombre des condamnés pour crimes aurait été pour 
chaque année comme i : Sooo. 

On peut calculer aussi que les individus qiii ont 
commis 1^ 591 crimes ou délits contre les personnes 
étaient au nombre de 700 à 750, c’est-à-dire se trou-^ 
vasent à la population totale dans le. rapport de i à la 
ou i 4 »ooo. Ën France ce rapport est de 1 à 3 a,ooo, 
cil Hollande de j à 35 , 000 » et en.JBelgique de 1 à 
a 5 ,ooo. ' 

A la vérité, il faut ajouter à ces condamnations celles 
que prononça la commission militaire, juge de tous les 
crimes commis à main armée et sur les grandes routes; 
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ipais je n’ai pu me procurer leur nombre ; au reste il 
changerait peu sensiblement la proportion que je viens 
d’indiquer. 

L’activité des cours criminelles était telle qu’en 1 8 1 a 
443 affaires ont été jugées et 853 en i 8 l 3 , de sorte 
qu’au premier jour de 1 81 4 il ne restait que 3 oo causes 
pendantes; cetté remarque ne paraîtra pas superflue. à 
ceux qui savent quelle est l’importance, pour le main- 
tien de l’ordre, de la célérité des jugemens. 

En 1811 , le nombre total des détenus soit avant, 
soit après leur jugement, était de i, 35 o dans le seul 
département de Rome, peuplé de 53 o,ooo habitans. 
En outre, à cette même époque, a, 160 condamnés aux 
fers occupaient les bagnes; mais en distrayant de ce 
total les condamnés étrangers à la province, on trouve 
approximativement qu’environ 1,200 détenus doivent 
être joints aux i, 35 o dont j’ai parlé. Ainsi a, 5 oo indi- 
vidus étaient emprisonnés avant ou après leur jugement 
sur une population de 53 o,ooo âmes, c’est-à-dire un 
détenu sur 21 a habitans. 

Il serait injuste sans doute d’établir des comparai- 
sons avec les antres pays, placés dans des circonstances 
plus ^vocables; cependant, comme j’ai pris la plume 
principalement dans la vue d’éclairer des faibles lu- 
Ynières acquises pendant mon administration ceux qui 
possèdent le pouvoir, je vais essayer quelques rappro- 
chemens propres à les exciter, à améliorer la situation 
morale de cette partie de l’Italie. 

En France, d’après la statistique judiciaire de 1827, 
le nombre des accusés traduits devant les cours d’as- 
sises et par conséquent sous la prévention de crimes, 
fut de 7,774 ®t le nombre d’accusations de 6,017. 
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En 1828, 8,17a iadividiisont ëtëti'aduils devant les 
mêmes cours sous le poids de 6,396 accusations. 

Ainsi le nombre moyen des accusés a été de 8,000 sur 
une population de 3 a miiiiona d’individus, c’est-à-dire 
de 1 sur 4>o6o. . . 

Mais les proportions dans les divers départeroens 
varient , singulièrement ; les' rapports les plus élevés 
sont ; : 1 : 1 ,457 en Corse, et : : i : 1 , 5 oo à Paris en 1 827, 
et:: i : 2,127 en Corse, et :: i: 1,167 à Pari^ en 1828. 

En recherchant le ‘ rapport . entre le nombre des 
accusés pendant^ les aS mois, dont j’ai donné le ta- 
bleau , et la population y on trouve qu’il y avait 
un accusé sur 900 babitans ; rapport- plus élevé que 
celui qui résulte du travail statistique fait pour la 
France dans le département le moins ^favorisé sous ce 
point de vue. Mais il faut remarquer qu’une partie 
notable des individus poursuivis à Rome dans l’espace 
de temps que j’ai indiqué, avaient commis les crimes 
qui fondaient 1 accusation à une époque déjà ancienne; 
il faut observer aussi que les renversémens de fortune 
occasionés' par les malheurs des temps, avaient mul- 
tiplié les vols; ainsi, en tenant compte de ces circon- 
stances, on arriverait à un rapport moins défavorable 
à la moralité de ce peuple. * 

Au reste, les récits des voyageurs prouvent- que les 
semences d’ordre et de justice jetées sur cette. terre ont* 
prospéré, car ils ne nous effraient plus de ces histoires 
lugubres qui rem'plissâient les pages de leurs devanciers! 
On sait aussi que- le gouvernement ponlihcal a main- 
tenu l’abolition des asiles, qu’il a étendu le pouvoir du 
gouverneur, de Rome en faisant de lui un véritable 
ministre de la police, qu’au lieu de rétablir les sbires, 
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il les a remplaces par un corps militaire respectable 
de carabiniers semblable à notre gendarmerie, que 
^ l’éclairage nocturne a été conservé , les dépôts de men- 
dicité étendus et la marche de la procédure criminelle 
rendue plus rapide. Ainsi tout annonce qu’il est résulté 
un bien durable de l’application momentanée d’une lé- 
gislation fondée sur les principes de la raison , et c’est 
pour ceux qui ont concouru à cette grande expérience 
la plus précieuse récompense de leurs efforts. Le goû- 
veruement qui sait ainsi noblement accepter le bien 
que d’autres ont fait, le continuer et l’accroître, est vrai- 
ment digne de la reconnaissance des gens de bien et de 
l’amour de ses sujets. ' . • • . 


ABTICLE 111. 

Del prisons. 


Les prisons, fort nombreuses avant l’administration 
française, à cause de la multiplicité des juridictions, 
étaient presque toutes, sous le rapport matériel, sem- 
blables à celles des autres pays de l’Europe à la même 
époque; et loin d’avoir aucun reproche à faire à ce 
sujet au gouvernement pontifical, l’humanité lui doit 
de la reconnaissance pour la construction des prisons 
délia Strada-Giula et de Saint-Michel , qui étaient 
très-supérieures aux maisons de détention existantes 
alors dans les autres Etats. Ainsi, les papes ont dé- 
vancé le mouvement des esprits vers l’amélioration des 
prisons. 

X>a première de ces prisons, connue sous le nom de 
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Carcere nuwoj consisté en un vaste bâtiment carré 
entourant une cour, et réunissant dans toutes ses par- 
ties la salubrité à la solidité, et dans lequel, par une 
convenable disposition , les cachots sout placés dans 
l’étage supérieur. On peut y léunir jusqu’à 700 détenus; 
mais; pour introduire- parmi eux les divisions néces- 
saires, il ne faut pas dépasser le nombre de 4 à 5 oo. 

Cette prison laisserait peu à désirer, si elle avait, des 
préaux plus nombreux et plus étendus ; mais, par l’ac- 
quisition de quelques maisons voisines , on peut' sc 
procurer un terrain suffisant; et l’administration fran- 
çaise avait tout préparé pour cette importante amélio- 
ration. 

Ija maison de détention des femmes, placée dans les 
vastes bâtimens de l’hospice de Saint-Michel , consiste 
en une immense salle tr^-élevéc , éclairée par la partie 
supérieure de ses murailles, comme une nef d’église. 
D’un côté, s’élève un bâtiment divisé en trois étages, 
correspondant à autant de balcons appuyés contre le 
mur intérieur de la grande salle; et chaque étage. est 
subdivisé en cellules dont la porte s’ouvre sur le balcon. 
C’est là que couchent les détenues; mais dès le point 
du jour, elles quittent leurs cellules pour passer la jour- 
née dans la salle commune transformée en atelier. 
Pendant la nuit, les balcons rendeut la surveillance 
très -facile; et dans la salle, commune, les détenues 
sont constamment sous les yeux de la directrice. 
Cette maison, très-remarquable par sa propreté, con- 
tient de 100 à 120 femmes occupées à diverses sortes 
d’ouvrages. > 

Dans une autre de ses parties, on retient les jeunes 
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détenus à’ la demande des pareus séppés . soigneuse- 
ment des condamnés pour délits. • ' • . 

i L’étage inférieur du Capitole formait une troisième 
prison dont les voûtes sombres, humides, malsaines, 
étaient plus propres à inspirer à M. Granét son beau 
'* ^ tableau de Stella qu’à loger des hommes : l’adminis- 
tration française lès fit évacuer, et les détenus furent 
transférés dans les prisons du saint-office. . - 

Cette maison, dont j’ai déjà parlé, reçut jusqu’à 200 

■ condamnés à plus d’un an de détention , et ^quoiqu'elle 
fût située dans un quartier réputé malsain , ils ne £u^ 
rent'pas plus sensiblement affectés des* fièvres que les 
détenus des autres prisons. Quelques essais pour les 
employer à divers travaux réussirent biéh. 

IjSl législation française n’admettant de maisons 
d’arrêt qu’au lieu où siège un tribunal de première 
instance,* on supprima un grand nombre de prisons, 
et on s’attacha à changer ou à améliorer celles qui fu- 
rent conservées. Ainsi, à Tivoli et à Rieti, lès cachots 
infects , 'dans lesquels on entassait 'les détenus, furent 
abandonnés et remplacés par des couvens: à Viterbo, 
la prison fut accrue par l’adjonction d’une petite église 
voisine enfin , la prison de Frosinorie reçut quelques 
améliorations. , ' • 

Sous le gouvernement pontifical, les prisonniers ont 
toujours été l’objet de l’active charité de pieuses con- 
. frèries, dont les soins leur fournissaient une nourri- 

■ ture abondante et quelques vêtemens. Ces confréries 
avaiént'une sorte d’autorité sur les gardiens, et veil- 
laient à ce que les détenus fussent traités avec douceur. 

L’administration française, tout en profitant du zèle 




t 


9 


CaAPITRE VI. 


1 13 

de ces hommes de bien , dut établir un ordre plus sé- 
vère; mais les prisonniers, moins secourus par la cha- 
rité particulière , furent entretenus plus régulièrement 
sur les fonds du trésor. 

Outre ces maisons de détention , il existait , sous le 
gouvernement pontifical, deux prisons d’État, l’une au 
château Saint-Ange , et l’autre au fort de Cività-Castel- 
lana, destinées toutes deux à des coupables d’un 
rang élevé, à qui on voulait épargner la honte d’une 
détention dans une prison commune, ou dont la garde 
exigeait plus de précautions. 

C’est au château Saint-Ange que la fameuse Béatrix 
Cenci fut détenue jusqu’à son supplice, et où vécut long- 
temps le père Pac'cannari. 

Les prêtres étaient enfermés à Gorneto dans une 
maison appelée X'Ergastolo. 

Les prisons dont je viens de parler n’étant destinées 
qu’à recevoir les prévenus et les accusés de délits et 
de crimes , ainsi que les condamnés à des peines cor- 
rectionnelles, les condamnés aux travaux forcés étaient 
gardés dans des bagnes situés à Rome, à Cività-Vec- 
chia, à Porto -d’Anzo et à Corneto. Le plus grand 
de ces établissemens , celui de Cività-Yecchia , consis- 
tait en un bagne flottant Ou vieilles galères, dans un 
horrible état de vétusté, de saleté et d’infection, et 
en quelques bâtimens récemment construits , mais 
étroits, humides et malsains. Les autres bagnes, moins 
encombrés de forçats , et par conséquent un peu meil- 
leurs, ne sont considérés que comme des dépôts où on 
garde les hommes employés aux travaux. 

I.ÆS condamnés aux fers étaient mal nourris et mal 
vêtus , et on tirait peu de parti de leurs bras. Plusieurs 
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d’entre eux ëtaieut autorisés à travailler une diaine au 
pied dans la ville ; mais H n’existait ni système d’amélio* 
ration qiorale^ ni séparation entre les condamnés de di- 
vers âges, ou entre ceux qui devaient subir des peines 
de diverses durées; en un mot, ces bagnes n’étaient, 
avant ni pendant l’administration française, meilleurs 
ni pires que les lieux de détention de la même espèce 
dans les autres pays. 

^ dépense d’entretien des détenus ( forçats non 
compris) a été, pendant l’année (8i i, de a6o,ooo fr. 
pour 5oo,ooo journées, ou de 5i cent, par journée. 

CHAPITRE VII. 

Des établisscmens de bienfaisance. 


Si i’ame est peinée au spectacle que présente l’état 
moral de certaines parties du territoire romain et au 
déplorable effet de quelques institutions, elle éprouve 
une douce consolation à la vue de loBt ce que le gon- 
yemement et la cbsarité privée ont fait, sous l’inspira- 
tion du christianisme, pour soulager les maux de 
l’humanité. Quelque opinion qn’oa ait des meilleurs 
moyens de secourir 1^ pauvres, qu’on paisse croiic 
qu’ils consistent à prévenir la misère pâr le goût du 
travail, il n’en faut pas moins reconnaître tout le bien 
produit par les nombreux établissemens formœ à Rome 
depuis les premiers siècles de l^lise. 

Il ne paraît pas que les peuples païens eussent au- 
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cuoe idée de ces asiles ouverts à la pauvreté souflraiite, 
et probablement leurs aumônes se bornaient aux distri- 
butions gratuites de vivres : sans doute abrs les vieillards 
et les infirmes, que leurs familles ne pouvaient nourrir, et 
que l’État n’avait aucun intérêt à sustenter, périssaient 
misérablement. Le christianisme, en élevant tous les 
hommes au même rang aux yeux de Dieu , en les mettant 
tous en présence d’une providence qui veille sur tous 
avec uu égal amour, le christianisme inspira aux riches le 
désir de soulager les pauvres, et les hôpitaux furent 
fondés. Un des premiers actes de cette sublime charité 
fut accompli àRome, suivant les uns par un roi saxon, 
par Charlemagne suivant les autres, au moyen de la 
fondation de l’hôpital dello Santo-Spirilo in Sassid, le 
plus grand établissement de charité de Rome, et un 
des plus considérables de l’Europe. 

Sa position sur la rive droite du Tibre, dans le quar* 
tier del Borgo , l’éloigne des habitations et lui donne les 
avantages de ventilation et de propreté qui restent 
du voisinage d’un fleuve. Il ne reste rien des anciennes 
constructions, .sans doute enveloppées dans la masse 
immense des bâtimens modernes , que Pie VI a aug- 
mentés d’une aile très -étendue, séparée par une rue 
interdite aux voitures du reste de l’édifice, qui, mal- 
gré son irrégularité , est très-imposant dans sa simpli- 
cité. Ses salles sont d’une immense étendue, et peut- 
être pourrait-on blâmer cette distribution qui, réunis- 
sant les malades en trop grand uonibre , s oppose aux 
subdivisions qu’exigeraient les natures diverses des 
maladies. 

Dans cet hôpital, que divisent de grandes cours, 
sont réunies les cuisines, la boulangerie , la pharmacie, 
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et toutes les dépendances d’un établissement formé sur 
la plus large échelle. Quoique une de ses parties soit 
destinée aux enfans trouvés, sa destination spéciale est 
de recevoir les malades attaqués de la fièvre, mallicu- 
reusemcnt très-sufEsans à le remplir. Moyennement 
le nombre de lits occupés est de 3 oo; mais de juillet à 
octobre, le nombre des fiévreux augmente tellement, 
qu’on voit communément i,oooà 1,200 malades à la 
fois placés deux à deux dans trois ou quatre rangs de 
lits. Heureusement ce nombre décroît rapidement, et 
en hiver il se maintient entre 1 5 o et 200. 

Le nombre d’employés est calculé sur les besoins 
extrêmes des époques exceptionnelles, et par consé- 
quent il est très-exagéré pour l’état habituel : en effet , 
on comptait, en 1810, près de 200 personnes em- 
ployées à l’hôpital , dont 1 1 5 étaient attachées au ser- 
vice des malades; mais les alternatives d’encombrement 
résultant des saisons , expliquent en partie le nombre 
excessif d'employés, parce qu'on veut les avoir sous la 
main pour le moment du besoin. Â cette époque, cette 
même administration était confiée à un corps de cha- 
noines placés sous la direction d’un cardinal. 

Le second hôpital dans l’ordre d’importance est 
celui de Saint-Jean-de-I..atran , situé en face de l’église 
de ce nom , et composé de deux corps de logis sépa- 
rés par une rue et contenant des salles vastes et bien 
aérées. Les femmes attaquées de la fièvre et de diverses 
autres maladies y sont reçues, et par conséquent sa 
population est soumise à peu près aux mêmes alterna- 
tives que celles de l’iiôpital du Saint-Esprit. Ou y 
compte moyennement 100 malades, mais en été ce 
nombre se triple quelquefois. Quarante employés y 
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servent les malades sous les ordres d’une congrégation 
religieuse. 

L’hôpital de Sainte-Marie-de-la-Consolation , uni- 
quement destiné aux maladies chirurgicales, est situé 
près du Forum, et consiste en un grand a>rps de logis 
régulier et bien distribué. Sa population moyenne, 
de 4o individus des deux sexes, ne subit pas les mêmes 
variations périodiques que les autres hôpitaux, les ma- 
ladies qu’on y traite ne dépendant pas des influences 
atmosphériques. Cet hôpital était desservi par a8 em- 
ployés de tout rang. 

Les maladies cutanées, et principalement la teigne, 
très-commune dans les montagnes de Rome, se traitent 
à l’hôpital de Santa-Maria e San-Gallicano dans le quar- 
tier de Trastet>ere, bel établissement, consistant en un 
grand corps de logis divisé en salles bien aérées, et 
contenant moyennement 60 malades et 35 employés; 
mais un nombre considérable de personnes viennent du 
dehors se faire traiter et panser à l’hôpital. 

La congrégation des Ben BYotelli, dont le vrai nom 
est f(Ue ben/ratelU, faites le bien mes frères, dessert 
un hôpital pour les fiévreux , situé dans l’île d’Escu- 
lape, aujourd’hui Saint -Barthélemi, et occupant une 
maison irrégulière et peu remarquable, mais bien dis- 
tribuée et bien tenue. La congrégation hospitalière qui le 
dirige, en administre les biens, et c’est par ses membres 
eux-mêmes que les malades sont soignés; ces bous frères, 
et ceux de Saint-Camille, donnentseuls,àRome,l exem- 
ple de servir les malades par des motifs pieux; car, dans 
tous les autres hôpitaux, des salariés sont charges de cet 
emploi. On s’étonne et on s’afflige que, dans une ville 
où tant de maisops religieuses se sont élevées, les Ben 
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Fratelti B’dent pas trouvé d’imitateurs, et que uotre 
SaUit-Vincenl-de-Paul ne compte pas une seule co- 
lonie de ses vertueuses filles. 

D’ailleurs, sous les rapports d’administration, ces 
religieux peuvent servir aussi de modèle, leur maison 
étant conduite avec une ordre et une économie remar- 
quables. 

Les incurables des deux sexes trouvent un asile dans 
l’établissement de Saint-Jacques in Jugusta, situé 
entre le Tibre et le Corso, qui ne contient que 45 lits, 
nombre très -inférieur aux besoins; cependant on y 
comptait en 1810 a6 employés. 

L’hôpital de Saint-Rocb est destiné aux femmes en 
couches, et il peut en recevoir 3o que servent 5 per- 
sonnes. Un professeur de l’art des accoucbemens y fait 
un cours théorique et clinique, qui forme un grand 
nombre de sages-femmes. Les femmes qui font de 
leur accoucliement un secret, sont certaines qu’il sera 
religieusement gardé. C’est sur le modèle de cet hôpital 
que fut fondé le bel établissement de Vienne. 

I.a charité chrétienne qui, d’une main si libérale, a 
établi les établissemens où les malades trouvent des 
secours, a complété son œuvre par une fondation 
que doivent envier toutes nos grandes villes. Sur 
les bords du Tibre s’élève un vaste et beau bâtiment 
destinés aux convalescens , c’est-à-dire à ceux qui, 
dans les hôpitaux, ont atteint le moment où les re- 
mèdes sont inutiles et pour qui un air pur, une nour- 
riture saine, l’absence de travaux et de soucis domes- 
tiques, sont les uniques besoins. Le convalescent, reçu 
dans la maison délia Santissima Trinità de’ Pelfe- 
grini, loin des images funèbres , qui dans les hôpitaux 
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assiégeaient son lit, ouvre son cœur i l’espérance et à 
la joie , et peu après la société le recouvre dans un 
état de santé afrcrmi eb prêt à lui être utile. 

Il est à remarquer que cet établissement; fondé en 
i 548 par saint Philippe Neri, a précédé tous les autres 
de même nature, puisque celui delà Samaritaine, dont 
se vantent les Anglais, n’a été fondé qu'en /7g!- ’ 

La population varie beaucoup dans la maison des 
convalescens , mais au terme moyen elle est de 40 in^ 
dividus des deux sexes soignés par a 5 employés : en 
outre , quelques vieilles femmes y ont trouvé un asile 
jusqu’à leur mort. 

Il me reste à parler d’un établissement qu’autrefois 
on rangeait parmi les prisons, mais qui heureusement 
prend place actuellement à Rome, comme dans Im autres 
pays, au nombre des hospices ouverts au malheur et 
d’où l’espérance n'est plus bannie. ' 

L’hospice des aliénés , bâti dqmis environ cinquante 
ans sur les bords du Tibre, à la suite de l’hôpital du 
Saint-Esprit , se compose de deux bâtimens carrés éle- 
vés de deux étages, entourant une cour„et subdivisés 
en loges ouvrant dans de vastes corridors. Tout dans 
cette maison est propre, sain, bien distribué, et four- 
nit une nouvelle preuve que le gouvernement pontifi- 
cal , loin d’être en arrière du mouvement en faveur des 
êtres souffrans, s’y auociait depuis long-temps, et même 
souvent le devançait. Cependant il fout dire qu’encore 
en 1809, l’emploi des chaînes et des nerfs de bœuls 
étaient à pèu près l’unique moyen curatif, et que le 
hasard seul arrachait de temps en temps quelques mal- 
heureux à Imir affreuse position. ' ' ' r 
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M. le baron Degérando , qui a tant fait pour les éta> 
blissemens de bienfaisance de Rome , ne négligea rien 
pour mettre à profit les bonnes«distribution$ matérielles 
de l’édifice, et il parvint à y introduire toutes les amé- 
liorations consacrées par l’expérience dans les parties 
les plus éclairées de l’Europe. Les coups, l’emploi des 
chaînes, furent sévèrement proscrits, et des corsets de 
force devinrent les uniques moyens de répression. En 
même temps, l’administration des bains, des douches, 
et de tous les secours médicaux , dirigés par l’hahilc et 
zélé docteur Flajani, eut les résultats les plus satisfai- 
sans. Sans doute cet établissement ne saurait être com- 
paré aux maisons d’aliénés construites dans ces derniers 
temps, sous l’inspiration des Pinel et des Esquirol; 
mais, à l’époque dont je parle , l’hospice de Rome était 
au niveau des anciens hôpitaux les mieux entendus. Sa 
population moyenne était de iio aliénés, servis par 
1 3 employés. ! J 

I Les familles Doria et Odescalclii ont* fondé et 
administrent de petits établissemens de charité dans 
lesquels sont, traités leurs nombreux domestiques. En 
outre, il existe environ vingt petits établissemens qui 
secourent certaines classes de la société ou les individus 
appartenant à des nations étrangères. 

En récapitulant cette longue énumération d’établis- 
semens ouverts à l’humanité soiifirante, on s’afflige 
d’autant plus de n’y compter aucun asile spécial pour 
les infortunés atteints de maladies chroniques, réduits 
le pliis souvent à accroître le nombre des mendians 
jusqu’à ce que la mort vienne les frapper , qu’il serait 
possible, par la réunion de quelques hôpitaux, de 
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se procurer les ressources nécessaires à cette indis- 
pensable fondation , qui avait occupé l’administration 
française. 

D’après les états de population des dernières années, 
le nombre des journées des malades reçus dans les hôpi- 
Uiux s’élève p%r an entre 3a5 et 35o,ooo, ce qui sup- 
pose une population moyenne de 900 à 950 individus. 
Mais, comme je l’ai déjà dit, cette moyenne résulte de 
la réunion de deux termes très-dissemblables , puisque 
pendant trois ou quatre mois le nombre des malades 
s’élève jusqu’à a,5oo, tandis qu’il ne va pas n plus de 
5oo pendant le reste de l’année. Le nombre d’individus 
soldés par les hôpitaux est de plus de trois cents, en 
comptant tous les employés à l’administration des biens, 
au régime économique et au soin des malades. Ainsi il 
y a un employé pour trois malades, et un pour quatre 
ou cinq si l’on retranche les employés extérieurs. Mais 
cette proportion moyenne change beaucoup lorsque les 
hôpitaux atteignent leur maximum de population. 

IjA seconde classe d’établissemens de bienfaisance 
comprend les hospices où le malheur, l’enfance et la 
vieillesse trouvent an refuge , et qui ont été dotés avec 
la même munificence que les hôpitaux. Le plus impor- 
tant de tous est celui de Saint-Michel , immense édifice 
bâti sur les bords du Tibre, en face du mont Aventin, 
par Innocent XII, Clément XI et Pie VI, et véritable- 
ment digne de la métropole de la catholicité, tant par 
la disposition noble et régulière des parties qui le 
composent, que par leur belle et large distribution et 
un caractère d’architecture mâle , simple et parfaitement 
analogue à sa destination. I^es cours nombreuses et 
vastes qui le subdivisent, ont permis d’y faire toutes It's 
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séparations convenables. J’ai déjà dit qu’nne aile de Té- 
difice servait de prison aux femmes et aux ënfans dé- 
tenus par correction paternelle; le reste se partage entre 
des vieillards des deux sexes, de jeunes filles et de jeunes 
garçons, qui apprennent divers métiers dans des ate- 
liers bien disposés, sous la direction de «lailres habiles, 
de sorte qu’il sort de cette école de très-bons ouvriers, 
et comme le dessin et les arts qui en dépendent leur 
sont enseignés , des artistes distingués ont dû leur in- 
struction première à Saint-Michel. Ainsi cet établisse- 
ment est non seulement un hospice, mais une véritable 
école d’arts et métiers. Il contient 1 4o vieillards et 44^ 
enfans que soignent J 8 employés. 

Dans un second hospice appelé des Orphelins, 7 5 
enfans au-dessus de dix ans reçoivent une éducation 
qui est loin de valoir celle qu’on donne à Saint-Michel, 
car le triste privilège qu’ont ces enfans de louer leur as- 
sistance à des enterremens, leur fait employer une grande 
partie de leur temps à suivre des cercueils. L’admini- 
stration française avait fait des dispositions pour mettre 
fin à cet abus et pour établir une école de musique dans 
cette maison. 

, Des enfans de Juifs ou de prolestans, au nombre de 
5o, peuvent être reçus dans les maisons appelées des 
Catbécuinènes et des Convertendi ; mais comme le nom- 
bre des conversions ne suffit pas à remplir toutes les 
places, les enfans des catholiques sont admis concur- 
remment. 

D’autres maisons, sous les noms de Vissante, dei 
cento preti, de Tata Giovanni, reçoivent aussi un 
certain nombre de jeunes garçons pauvres. Ce dernier 
hospice fut fondé par un homme pieux, à qui son zèle 
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et sa charité tinrent lieu de fortune. Environ 90 enfans 
sont élevés dans ces établissemens jusqu’à l’âge où ils 
peuvent vivre de leur travail. 

D’autres maisons , moindres en importance , reçoi- 
vent ou donnent des secours à des prêtres pèlerins, à 
des veuves, à des orphelins; et d’autres offrent uA asile 
pendant la nuit aux pauvres qui n’ont pas de domi- 
cile , etc. 

Les enfans mâles ainsi élevés dans des hospices sont 
au nombre de plus de 35 o. 

Les filles nées de parens pauvres ont trouvé dans 
la charité publique des ressources encore plus abon- 
dantes, car plus de 300 d’entre elles sont entretenues à 
Saint-Midiel, et 5 oo autres vivent dans i o autres maisons 
connues sous le nom de conservatoires. Dans l’un de 
cm établissemens , les familles déchues de leur ancien 
rang peuvent convenablement placer leurs filles ; d’au- 
tres s’ouvrent aux familles du peuple. I..es filles reti- 
rées de la débauche , celles qui sont en péril de séduc- 
tion , les veuves et les femmes abandonnées par leurs 
maris, peuvent aussi trouver protection , repos, et une 
existence assez douce. 

Toutes ces femmes s’occupent, soit de l’ouvraison 
de la soie , soit de la fabrication des rubans , des lacets , 
des gants, etc., et le produit de leurs travaux paie 
une grande partie de la dépense d’entretien. D’ailleurs 
ces maisons sont administrées avec une rare économie 
par les soins d’une supérieure ou maîtresse, qui est 
presque l’unique personne soldée dans chacune d’elles. 

En récapitulant le nombre d’individus reçus dans 
les hôpitaux , les hospices et les conservatoires , oh 
trouve le résultat suivant eu moyenne : 
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Malades, 

gSo 

Vieillards des deux sexes. 

i4o 

Jeunes garçons, 

35o 

Jeunes filles, 

700 

. Total , 

a, 140 


Il faut joindre, à ce nombre d’individus les enfans 
trouvés ou abandonnés {projetti') par suite de la mi- 
sère des parens, ou parce que ces infortunés sont 
nés d’unions illégitimes , pour qui les souverains pon- 
tifes ont fondé trois maisons, à Rome, à Viterbo et à 
Narni. 

A Rome, l’établissement des enfans trouvés , placé 
dans les bâtimens de l’hôpital du Saint-Esprit, .consiste 
en trois parties distinctes. Dqns la première est placé 
le greffe, où les enfans exposés sont enregistrés, bap- 
tisés, nommés et remis à des nourrices internes, qui 
les soignent jusqu’au moment où des nourrices étran- 
gères viennent les chercher pour les porter à la cam- 
pagne. Pendant ce période, les enfans sont réunis dans 
une vaste salle mal aérée. La seconde subdivision com- 
prend les jeunes garçons que la faiblesse de leur santé 
a contraint à nourrir à l’hospice ^ ou qui ont été /endos 
par les personnes auxquelles on les avait confiés. Us 
sont au nombre d’environ 5o , et on les soigne toute 
leur vie dans l’intérieur de la maison. Enfin une troi- 
sième subdivision reçoit environ 4oo filles qui n’onl 
jamais quitté l’hospice, et qu’on y garde jusqu’à ce 
qu’on puisse les placer comme servantes, ou les marier 
avec des dots que paie l’établissement. La mauvaise 
disposition des bâtimens, rentassemont des enfans, le 
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défaut de propreté , rendent peu salubre cet hospice', 
que l’administration française s’était occupée à rem- 
placer par un édihce plus vaste. 

A Viterbo, un autre établissement d’enfaiis trouvés 
est placé dans le château des princes Farnese, bel édi- 
6ce, bien situé et bien disposé. Comme à Rome, on y 
admet les enfuns exposés, et on y garde les jeunes filles 
qu’on ne peut placer convenablement j leur nombre, 
en 1810, était d’environ 80, et à cette époque 5 ou 6 
nourrices allaitaient 1 a ou 1 3 enfans ; 3 o autres étaient 
nourris à la campagne moyennant 6 fr. 5 o cent, par 
mois, et i4o enfans au-dessus de deux ans étaient 
entretenus chez des paysans moyennant 3 fr. 3 o cent, 
par mois. 

Enfin <à Narni, une maison assez étendue, mais mal 
disposée, est aussi destinée au même usage, et 5o gar- 
çons y travaillaient, en 1810, au tissage des draps, 
et 80 filles au filage de la laine. 

En récapitulant le nombre d’enfans trouvés entre- 
tenus dans les trois hospices, on trouve d’abord 5 o ou 
60 enfans nourris dans l’intérieur des maisons; 600 
environ, au-dessous de la ans, confiés à des paysans; 
enfin 660 autres enfans entretenus dans les hospices 
après le sevrage. Total, 1 , 3 ao enfans. 

L’exposition annuelle moyenne était de 1,000; mais* 
une mortalité effrayante réduisait promptement ce 
nombre, par suite du peu dé soins donnés dans le 
premier âge, époque où ces malheureux êtres étaient 
entassés deux ou trois dans un seul berceau, et livrés 
à une seule nourrice épuisée. On a calculé qu’à peine 
1/10 des enfans atteignaient la virilité, et que ceux qui 
échappaient à la mort étaient presque tous débiles et 
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inaUaÎDs ; aussi, lorsqu’on i8ii le gouvernement 
voulut employer les enfans trouvés dans la marine, 
sur toute la masse d’enfans de lo à ao ans élevés dans 
les hospices, on en trouva seulement 36 a doués d’une 
bonne constitution. 

Le gouvernement pontifical avait essayé d’employer 
les enfans trouvés à la culture des terres dans la colonie 
fondée par l’hôpital du Saint-Esprit à Monte-Romano, 
établissement dont j’ai déjà parlé, et qui a prospéré; 
mais on a cessé d’y envoyer les enfans trouvés, proba- 
blement à cause de la faiblesse de leur tempérament. 

Dès que l’administration française fut installée, elle 
se fit rendre compte de la situation des étabiissemens 
de bienfaisance , et trouva que leurs revenus s’élevaient 
ainsi qu’il suit en 1809: , 


Fonds de terre. 

331,399 

Maisons, 

a 3 o ,590 

Cens et. redevances. 

169.989 

Recettes diverses. 

95,633 

Produit des travaux. 

33,000 

Créances sur l’Etat, 

33 a, 000 


Total, 1,183,4^3 


Cette somme aurait suffi sans doute à tous les be- 
soins, mais elle était loin de rentrer en entier dans les 
caisses des étabiissemens de charité. En premier lieu, 
il fallait en déduire les 33 a,ooo fr. de créances sur 
l’Etat, que le gouvernement pontifical ne payait plus 
depuis assez long - temps , et que le gouvernement 
français déclara éteints. Secondement, le revenu des 
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maisons était réduit de plus de moitié par suite de 
non- vaieura, et la rentrée des autres produits était 
très-arriëréo. Ainsi , le revenu total edectif n’atteignait 
pas 700,000 fr. , dont il fallait défalquer ; 


l’ Les impositions. 

1 00,000 fr. 

a° IjCs cens et redevances passives , 

90,000 

3 * Les dépenses du culte , 

3 o,ooo 

4 ° Les réparations des maisons , 

90,000 

5 ° Lesfraisd’admkiistration et pensions , 

70,000 

6* Les dépenses diverses et imptévues , 

ao,ooo 


Total , fr- 


Ainsi, le revenu net, applicable aux besoins des 
malades et des autres personnes secourues, ne s’éle- 
vait pas à plus de 3 oo,ooo fr. 

A la vérité , le gouvernement français s’était chargé 
des. dettes des hospices; mais il n’y avait aucune com- 
pensation entre l’avantage qu'il leur accordait, et le 
tort qu’il leur faisait en annulant leurs créances sur 
l’État, et cet acte fut une double injustice envers les' 
établissenieOs charitables et envers leurs nombreux 
ci^uciers. 

Il était évident qu’avec cetlse somme, on ne pouvait 
pourvoir à l’eutnetien de près de 1,000 malades, de 
1 4o vieillards , de 1 ,000 jeun» garçons ou jeunes filles, 
et de i, 3 oo enfàns trouvés. 11 fallut donc un grand 
courage et un vif amour du bien dans les personnes 
charitables qui se idiargèrent de l’administratiou d’é- 
tablissemens réduits à une situation si d^streuse, et je 
paie la drttc de la reconnaissance nationale en consi- 
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gnant ici les noms de ces hommes honorables à qui 
Rome doit , non seulement la conservation et Tamé- 
lioration de tous ses etablissemens de charité, mais 
aussi des exemples d’ordre et de bonne administration, 
qui auront agi sans doute au-delà même du temps pen- 
dant lequel ils furent donnés. 

MM. le prince Chigi président, le commandeur Al- 
tieri, le duc d’Altemps, le comte Pianciani, le comte 
Lavaggi, l’avocat Bontadossi et Xavier Benucci, qui 
formèrent pendant quatre ans la commission des hô- 
pitaux, parvinrent à introduire une régularité par- 
faite dans la comptabilité, et à la mettre à jour, à 
faire rentrer les revenus arriérés , à apurer les 
comptes des receveurs qui n’avaient pas été rendus 
depuis plusieurs aunces, etc. En même temps un 
receveur responsable et cautionné, fut chargé d’opé- 
rer toutes les recettes et d’effectuer tous les paic- 
inens; les frais d’administration furent réduits, et 
les employés successivement amenés à ne pas dé- 
passer sensiblement les besoins : grâce à leur intel- 
ligente administration, l’entretien des maisons ap- 
partenant aux hôpitaux qui, en 1809, avait <H)ûtë 
1 17,800 fr. pour a 3 o,ooo fr. de revenu, fut diminué 
de plus de moitié au moyen d’adjudications publiques : 
et le même mode appliqué aux fournitures d’alimens, 
de vêtemens , de combustibles , amena des économies 
notables, qu’augmenta la réunion de toutes les phar- 
macies dans une seule officine centrale. Enfin , la com- 
mission administrative sut donner une direction plus 
utile aux travaux des hospices et des conservatoires. 

Ces économies, et l’ordre nouveau introduit dans 
toutes les parties du service, réduisirent à 800,000 fr. 
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la dépense totale, tandis que les recettes s^ëlevaieiit à 

400.000 fc liiC déficit ainsi reconnu et fixé, fut chaque 
année couvert 'par une allocation au budget muni- 
cipal, accrue d’uQe sommé additionnelle de 5o,oob fr.., 
destinée à des àmélioratîons , soit dans les bâtimeos , 
soit dans le' traitement des malades,, qui, à 'aucune 
autre époque ^ n’avaieht reçu des soins mieux entendus:- 

Ën répartissant la dépensé totale sur ‘les Individus 
qui* en étaient l’objet," on trouve que la journée des ’ 
malades.revehaità X fr.^ celle des. employés à i franc 
4o cent. ^ que lés vieillards et les enf^ns m^les cc^'- 
tàient 67 cent. , et les filles élevées dans les conserva- 
toires 53 centimés.. ... • ' 

Cette dépensé paraîtra modérée si on se reporte à 
l’époque oîi elle àvait lieu^ époque gh U guerre- avait 
porté à un si haut prix les médicamens exotiques et 
surtout 'celui qu’on emploie le plus coUtre la fièvre, le 
quinquina, que l’achat de cette sculé écorce employait 
alors ao,ooo fr. chaque année. • ‘ ' 

Ënfinysans crainte d’être démenti^ je puis avancer qu’à 

la fin de 1 8 1 3 les établissemens de bienfaisance étaient* 

‘ " * 

tous daifs un état' satisfaisant, que les malades étaient 
bien soignés, et que Rome n’avait rien a ;euyier sous 
ce rapport aux autres grandes'cités. ' 

Les énfans trouvés de Rouie,. Mont lès dépenses, 
d’après les lois françaises tombaient à la charge des 
hôpitaux et dû département, étaient administrés par une 
autre commission Composée de MM- Luigi Marconi, 
Geléstini et ' Ciccolini. vLes ènfaps trouvés de Narni 
jouissaient '.d’une * dotation * particulière ' d’environ 

1 5.000 fr. de rente, et" ceux de Vitèrbo avaient 

10.000 fr. de revenu, ’ - ‘ ^ . 

II. 
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Ces sommes, sufHssntes au paiemeat des dépenses 
intérieures ne pouvaient faire face à celles des mois 
de nourrice , que soldait l’adtninistration départe- 
mentale, sur son budget, et au moyen d’un. prélève- 
ment sur les revenus conununaux. La régularité des 
paiemeas fit bientôt affluer les nourrices des cam- 
pagnes, «t la mortalité diminua dans une proportion 
très-considérable. On vit alors que le moyen le plus sûr 
de conserver ces ebfaas, est de les envoyer immédiate- 
ment' à la campagne , afin de fa ire cèsser le plus tôt 
possible le danger extrême de leur accumulation dans 
un hospice. ' 

Outre ces nombreux établisscmenslde charité', Rome 
CH possède un grand nombre , qui doivent leur fonda- 
tion a là piété des souverains ét' des particuliers de 
diverses nations, jaloux de faire trouver à leurs com- 
patriotes, qui, sous le costume de pèlerin, affluaient 
autour des tombes des apôtres, des asiles préparés 
dans le grand rendez-vous des chrétiens. Ainsi, les 
Espagnols avaient un hôpital dédié à saint Jacques , 
doté de 52,000 francs de rente ; les Allemands en 
possédaient un sous le titre de Santa- Matia ideW 
Anbna , avM 3o,ooo francs de re'veuu. Les Portu- 
gais, les Esclavons, et jusqu’aux Abyssiniens, avaient 
aussi leurs hospicës. Comme Rome était en même temps 
le centre dos arts , . les' nations étrangères venaient 
y puiser l’instriictioa ; les Hongrois y fondèrent un 
collège, dans un vaste édifice, et lui' assurèrent un 
revenu qui s’élève encore à 8a,ooo francs. Les Anglais, 
les Grecs, les Maronites y établirent aussi dns mai- 
sons pour l’enseignement des sciences. Louis XI bâtit 
l’église de San-Luigi dei Francesi, afin de servir de 
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paroisse aux Français résidant à Rome, et son fils Char- 
les VIII, en passant par cette capitale, accorda, à la 
prière de saint François de Paule, des sommes consi- 
.dérables pour la construction de l’église deüu Trinità- 
dei-Monti , et il fonda le monastère adjacent pour la 
desservir. Ces fondations ont encore un revenu d’en- 
viron 4^,000 francs , q^ui servent à l’entretien > du 
culte, et dont l’excédent est distribué, par les am- 
' bassadeurs en secours à de pauvres Français. Les autres 
'ëtablisaemens étrangers, au nombre de 27, avaient 
en 1 8 1 0 de 6 à 700,000 fr. de revenus , mais dont une 
partie notable consistait en créances sur, l’État qui n’é- 
taient plus acquittées. 

Rome n’a pas ressenti seuje les effets de la oliarité, 
et les villes de province possèdent aussi des monu- 
roens nombreux de la nieuse bienfaisam;e des sou- 
verains, des évêques ou des grands propriétaires , 'et 
quelquefois de la cbaiâté ardeute d’un simple prêtre. 
Malgré la perte de leurs rentes sur l’État, ces établts- 
semens se sont soutenus et ont répandu d’abondaps 
secours. , . . . r v k--/ . 

,.K Viterbo, trois hospices reçoivent plus de i 5 min- 
dividus des deux sexes, A Cometto, Montefiascone , 
Cività-Vecchia, Rieti, Nami, Tivoli, Palestrina, Ana- 
gn^ FerentinO, Alatri, Veroli, Sezia, Terracina,Vel- 
letri,.Atbano, Frascati, on trouve des hôpitaux dotés 
de biens-fonds,' de' cens, de rentes, et recevant un 
nombre plus ou moins grand de malades dans des lo- 
caux quelquefois très-étendus et bien distribims. A Ci- 
vitè-Vecchia, un conservatoifé de jeunes filles est doté 
d’un revenu de 16,000 fr. ; enfin, dans une foule d’an- 
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très lieux moins considérables, on trouve des marques 
d’une pieuse munificence. 

Lorsque je me plais à étaler lés preuves de l’esprit 
de bienfaisance des Romains, je voudrais pouvoir y 
joindre l’éloge du mode d’administration des établisse* 
mens si généreusement fondés ; mais je dois l’avouer, et 
je croîs utile de le dire, plusieurs de ces fondations 
pieuses étaient devenues le domaine de ceux qui en 
avaient le soin, et étaient exploitées, par eux plus à' 
leur profit qu’à l’avantage des pauvres, désordre déplo- 
rable que quelques années de bonne administration ne' 
purent suffire, à faire cesser complètement ; mais du 
moins de bous exemples ont été donnés, et on peut 
espérer qu’ils n’ont pas été perdus. 

Les malailes secourus, l’enfance et la, vieillesse soi- 
gnées, le sexe qui peut le nyjins .se soustraire à la mi- 
sère mis à l’abri des périls qu’elle lui fait courir, il 
semble qu’il ne restait rien à faire à la charité des Ro- 
maius. 11 en est autrement, et d’autres moyens de sou- 
lager les classes pauvres ont été imaginés . par elle , 
qu’on ne s’attendrait pas à voir employer dans un pays 
où le célibat est tenu à grand honneur : ce sont les dis- 
tributions de dots. Croirait -on qu’à Rome on marie 
chaque année aux frais de l’État un nombre considé- 
rable de pauvres filles, et qu’une maison connue sous 
le nom de l’Annonciadc consacre des revenus assez im- 
portuns à cette œuvre pie, inconnue aux autres pays? 
qu’enfin une portion des profits de la loterie est em- 
ployée au même usage? Ainsi, afin d’établir une sorte 
(le compensation, le gouyernement qui excite le plus 
vivement au célibdt par les honneurs qu’il lui réserve, 
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est celui qiH eocourage le plus le mariage ; les dots 
dont je viens de parler sont de 3 à Soo fp. • . 

Une antre fondation a pour but de fournir gratuite- 
ment des lits aux famiUes pàuvres , afin d’éviter qu’elles 
laissent leurs enfans des deux sexes couçher ensemble 
après leur nubilité. Les femmes en couche à domicile 
sont secourues sur les revenus d’un autre établissement 
pienx; enfin il est peu de souffrance pour laquelle 
quelque bonne ame n’ait préparé un secours. 

Les associations d’ouvriers des deux sexes , tendantes 
à se soutenir mutuellement, sont fort nombreuses, et 
chacun d’eux , en versant par mois i fr. 1 5 c. , s’assure 
pendant ses maladies i fr. par jour, les soins d’un mé- 
decin et les remèdes nécessaires. Comme tout l'eçoit à 
Rome une empreinte religieuse, ces associations pren- 
nent le nom de confiréries et sont attachées à quelque 
église. 

Ou doit mettre aussi au rang des établisseihens cha- 
ritables le Mont-de-Piéfé de Rome, qui , fonde en 1 539> 
était parvenu à amasser un capital très - considérable , 
soit par Ses dons , soit par ses bénéfices sur les prêts. 
Afin de les accroître, on y joignit une banque qui re- 
cevait les dépôts d’argent et en payait un intérêt, et 
qui , par le placement de ces fonds d’une manière plus, 
lucrative, s’assurait de nouveaux profits. Mais lorsque 
les bouleversemens de 1 798 survinrent , toute cette 
machine croula. I>es htoghi di Monte y ou creances sur 
l’État, qui entraient pour 8 oo,oôo ff. dans 1 actif du 
Mont'dc-Piété, après avoir rendu 5 pour 1 00 , furent 
réduits à 3 pour 100 , et plus tard ' leur capital subie 
une réductron des 3 cinquièmes; enfin on cessa de payer 
tout intérêt. Ainsi le crédit de cet établissement se |ier- 
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dit, car ses autres revenus oe dépassaleut pas 69,000 fr., 
tandis que les dépenses s’élevaient à 94,000 fr. 

3 ous d’autres points de vue , la situation du Mont- 
de*Piélé n’était pas moins fâcheuse, par suite.de la fai> 
blesse de ses agens, qui avaient laissé s’introduire l’u- 
sage de faire passer les prêts et Im dépôts par les mains 
d’intermédiaires cupides nommés ricattieri, qui ven- 
daient cher leur secours'aux malheureux emprunteurs. 
On ne leur échappait qu’en venant passer la nuit à la 
porte de l’établissement à attendre son ouverture; enfin 
CCS désordres avaient piultiplié les prêteurs sur gages, 
qui exigeaient 1 et a pour 100 par mois : ainsi dispa- 
raissaient pour les pauvres les avantagés des prêts 
gratuits. ' • 

De' grandes réformes furent nécessaires ^ur soutenir 
le Mont-de-Piété, et il fallut exiger des emprunteurs 
un intérêt de 8 pour 100, tandis que les prêts de petites 
sommes se faisaient jusqu’alors sans intérêt. Le verse- 
ment du cautionnement des comptables municipaux 
procura aussi une ressource assez importante^ qui per- 
mit de continuer les prêts ; mais ciiaque année le ca- 
pital de l’établissement se réduisait, et bientôt il àuhiit 
été dévoré, si îe gouvernement n’eût pas autorisé le 
remboursement en biens-fonds de ses créances sur TÉtat, 
afin d’obtenir, par leur venté, un capital suffisant au 
service. Les bâtimeus qui contiennent les dépôts sont 
vastes, beaux et commodément distribués pour la con- 
servation des gages. Le Mont-de-Piété reçoit aussi gra- 
tuitement les dépôts d’argent. 

Plusieurs villes de la province possèdent des éta- 
hlissemens semblables, mais presque tons sont dans 
une situation précaire. 
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J’ài déjà parlé, en traitant de l'agriculture, d’insti* 
tutions analogues, mais dont ru#lité est encore plus 
évidente, existant dans presque chaque village, sous le 
nom de monte frùmentario, et consistant ep un appro- 
visionnement de blé, que chaque cultivateur peut em- 
prunter au moment de l’eusemencement, à condition 
de le rendre à la récolte , accru d’une petite quan- 
tité comme intérét.Cesétablissemeus rendent de grands 
services, et ils honorent les grands propriétaires qui, 
à l’envi, les ont fondés dans leurs terres. Mais mal- 
heureusement, par la négligence des préposés, souvent 
les remboursemeiis de grains n’ont pas eu lieu, ou même 
les blés des greniers ont été vendus et leur prix dissipé. 

Ainsi , ces utiles fondations étaient presque détruites 
en i8io, et l’administration française n’a rien pu faire 
d’utile contre un mal si ancien. Je ne puis trop le ré- 
péter, on ne voit que trop souvent dans ce pays les 
établissemens les plus iinportans périr par la négligence 
et la cupidité de ceux qui les administrent, trop portés 
à considérer le bien des pauvres comme leur patri- 
moine , et presque encouragés par la mollesse du gou- 
vernement à poursuivre ce genre de délit. IjC remède 
à un aussi grand mal serait surtout dans le concours des 
hommes honorables et indépendans par leur fortune, 
à l’administration de ces fondations. ^ . 

J’ai déjà parlé des médecins soldés dans chaque com- 
mune pour en soigner les habitans; la ville de Rome cnr 
tretient aussi, dans chaque quartier, un médecin des 
pauvres qui reçoit 770 fr. par an, un chirurgien qui 
ne touche que la moitié de cette somme, et une sage- 
femme. , 

En conservant toutes ces institutions l’admiilistra- 
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tlon fr^^nçai^. chercha à les rendige pli^ utiles encoi^> et 
elle en aû^ent^^iiêinë le nombre en introduisant les 
appai'i^ pour secoiiriri les noyés ^ eh envoyant dans 
chaqÿi&MjHlé des bbîtes.de médicamens^.etc.^ M . . ' * 

^ la-somine des secours accordés aux 

clamés pauvres I pn est vivement toàcHéde tels prodiges 
de charité V et on est porté à pepserqüè leur effet est de* 
prévenir tous \és besoins. Q^ndant^qui ne sait que 
la pi^e du paup^ispie était plus profonde à Rome que 
dàms tout autre pays? Ainsi,opmnieon Ta souvent' re- 
itll[ir<[p]^ ee n*yt-pas dè Tabondance des.secoursÿ mais 
dny nlijjl)^^ tire un véritable 

pieiix'raal entendus ac> 
croissent le ijombre des 'pauvres au lieu de le diminuer, 
ainsi jjué le prouvent; le$ aumôn^ distribuées aux portes 
des xouvens , qui. av^eut changé / en mendians une 
. multitude d-boinnies aptes à se, procurer, par leur tra- 
vail, d’honnêtes et plus* abondans moyens de subsi- 
stance. , . * 

. Cette plaie apparut dans toute son hoireur au mo- 
ment oïl la suppression des, ordres religieux mit fin à 
ces aumônes; alors une masse d’hommes, de femmes, 
d’enfans dont Toccupation unique avait été. d'assiéger 
les portes .des couvens et des églises , se trouva sans 
pain. D’une autre part, les malheurs publics avaient ré- 
duit à la misère un grand nombre de petits rentiers, 
d’employés congédiés, de pensionnaires de l'État,, d’ar- 
tistes sans travail , de domestiques sans places, etc. £n 
un mot, la liste des iudigens dressée par les, curés 
porta plus de 3o,'ooo nomâ. 

Une telle situation deipandait le plus' prompt re- 
mède, L'administration française s’adressa encore à ces 
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hommes de.bien que tk charité k»ime, et dpnt-les hi- 
mières dirigent le zélé. Une coiltnlissiQn , compça^'du 
prince de Piombino, président, des princes Chigi ^ 
Spada , des marquis Gavaleti, Belloni de Rossi, du curé 
Polani et de M. Gampagnoli^ se livra ^ un examen 'at- 
tentif de la liste des pauvres, qu’elle divisa en deux 
classes , les pauvres honteux et les médians.. Après 
avoir sévèrement écarté toutes les demandes qui n'ér 
taient pas fondées sur de véritables besoins, '•on arrêta 
une liste d’indigens qui dorent être secourus à domi- 
cile, et la ville accenrda une Somme dé 170,000 et plus 
tard de iiao,ooofr. , pour être employée à leur distri- 
buer des alimens, des médicamensÿ des vêtemens et des 
effets de couchage. 

En même temps, pour extirper la mendicité, on eut 
recours à deux sortes de mesures : en premier lieu, des 
ateliers, dont je parlerai plus au long dans le livre v, 
furent ouverts sur divers points de Rome, ou 1 5 à 1 ,800 
ouvriers de tout sexe. et de. tout âge purent ti’ouver 
un travail proportionné à leurs forces et convenable- 
ment salarié, et que l’administration se. fit une loi de 
réserver aux indigensde la ville qui ii’avâient pas l’ha- 
bitude des travaux agraires. Chaque homme y gagnait 
de I fr. à i fr. a5 c. , chaque femme ySà 80 c., et 
chaque enfant [\o à 5 o c. ; une soupe ^ait en outre 
donnée à chacun d’eux. 

. V , . M 

L’influence du travail fut prompte nt aussi Iieureuse 
qo’on pouvait l’espéi'er, et les paüvres s’y habituèrent 
si bien qu’après peu de mois on put donner à plusieurs 
d’entre eux un travail à la tâche, mode qui.exCitâ singü- 
lièrement leur émulation. De sOn côté, dans les marchés 
qu’elle passait ainsi avec eux, radmiilistratiou n’ou- 
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bliait pas que son but principal était de réconcilier avee 
le travail des hommes qui l’avaient toujours eu en mé* 
pris , et elle ne fiit pas arrêtée par quelques sacrifices 
d’argent. 

Los personnes qui ont observé les ateliers de Rome 
en 1810 et en i 8 i 3 , savent que le goût du travail et 
l’adresse à l’exécuter, avaient fait d’immenses progrès , et 
qu’on ne reconnaissait plus , après trois ans d’exercice , 
eette popiilatiOn ramassée dans les rues, et qui était 
devenue aussi active qu’elle était paresseuse. On peut 
espérer que cette amélioration, importante a été facile- 
ment conservée et accrue. 

Après avoir pourvu aux besoins des pauvres honteux 
et offert dHionnêtes moyens d’existence à ceux qui pou- 
vaient travailler, il fallut s’occuper d’une classe trop 
nombreuse tombée dans le dernier degré d’avilisse- 
ment, à qui le travail était en horreur, et qui s’était 
habituée à ne rien devoir qu’à la pitié publique. Contre 
elle dut se déployer toute la sévérité de- l’administra- 
tion ; mais en même temps que la mendicité fut inlei'- 
dite, deux maisons furent ouvertes aux mendians qui 
demandèrent à y être nourris. Là , ils trouvèrent des 
altmcns sains, des vétemens propres, un bon coucher; 
mais ils furent soumis à une règle sévère et au travail; 
car c’était toujours par le travail que l’administration 
attaquait la mendicité. 

Le dépôt de mendicité des hommes fut établi dans 
l’ancien ' palais de Saint-Jean-de-Latran, depuis long- 
temps sans destination utile, et que déjà le cardinal 
Rufio, d’après les conseils de Mgr Nicolaï avait des- 
tiné à un semblable usage. Le vaste et beau couvent de 
Santa~Crùce in Gevusulemnie roiiuX. les femmes men- 
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diantes, et il suffit de peu dé travaux poüf disposer con- 
venablement ces édifices, qoe garnit un mobilier solide 
et propre; des vêtémens uniformes de laine pour l’hi- 
ver, de coton pour IHîté, furent préparés et des marchés 
aux enchères assurèrent la fourniture des alimens. 

Peu de mendians demandèrent à entrer dans les 
maisons de refuge, qui se peuplèrent des indi vidas 
arrêtés en exerçant ce honteux métier, et qui furent 
immédiatement appliqués à des travaux proportion- 
nés à leurs forces et à leur âge. Les femmes réunies 
à Sainte-Croix , filèrent la laine et le lin, et tissèrent 
des toiles, des draps grossiers et des étoffes de coton, 
et au bout d’un an, 'elles étaient assez bien formées au 
travail pour occuper constamment 4o ibétiers de tis- 
sage. Elles semblaient contentes de leur sort, travail- 
laient gaiement , jouissaient, d’une meilleure santé 
qu’avant leur arrestation , grâce à la propreté exigée 
d’elle , et à une vie régulière, et montraient une sensible 
amélioration dans leurs dispositions morales; enfin, ces 
femmes livrées peu auparavant aux vices les plus vil», 
auraient, au hout de peu d’années, rapporté dans la 
société le goût de l’ordre et’du travail. 

A Saint-Jean, les hommes étaient employés au filage 
de la laine, au tissage, à la menuiserie, etc. On s’ap- 
pliqua surfont à former ceux qui avaient le plus de 
forces et de bonne volonté aux travaux de la toiTc, de 
sdrte qu’en i8i3 on put en louer un certain nombre 
à des fermiers des environs de Rome. Ce résultat était 
le plus important aux yeux de l’administration, parce 
qu’à l’avantage dè délivrer la ville dés mendians il 
joignait celui d’accroître la population agricole. Aussi 
s’cfforçait-ellc de diriger le goût deS plus jeunes reclus 
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vers les pratiques de l’agriculture et vers les métiers 
qui la facilitent, tels que le charrouage, la forge, la tail- 
landerie, etc. ; en outre tout était disposé pour planter, 
à portée du dépôt de Saint- Jean , une vaste pépinière 
dont la culture aurait été confiée aux seuls reclus, qui 
s’y seraient exercés à tous les travaux agraires. Farces 
divers moyens, l’administration tendait à accroître le 
nombre des ouvriers nationaux; service le plus grand 
qu’on puisse rendre à la culture, réduite presque exclu- 
sivement à des secours étrangers. 

Au commencement de i 8 i 4 , le dépôt de Saint-Jean 
contenait 4 oo hommes, et celui de Sainte-Croix 3 oo 
femmes, et les dispositions étaient faites pour rece- 
voir 900 mendians dans les deux maisons. Mais la 
crainte de la réclusion en ayant fait disparaître un 
grand nombre , une partie des préparatifs fut inutile : 
tant il est vrai que le plus souvent , pour détruire la 
mendicité , il suffit de menacer ceux qui s’y livrent de 
les arracher au vagabondage, parce que la crainte leur 
ÿit trouver des ressources inconnues, et réduit à un 
petit nombre ceux contre lesquels ij faut sévir. 

A Romè, de nombréux et vastes édifices rendent 
facile l’établissement des maisons de répression, de sorte 
que pour en établir deux fort vastes et pour les meu- 
bler nous ne dépensâmes qu’euviron 100,000 fr. ; la 
dépense annuelle de 700 détenus ne dépassa pas 90 
ou 95,000 fr. , somme que bientôt le produit du tra- 
vail aurait sensiblement diminuée. 

Ainsi on peut donc être certain qu’avec l’emploi 
annuel d’une somme de 100,000 fr., et en profitant 
des dépenses faites pendant l’administration française , 
on pourra purger complètement Rome de mendians, 
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puisque, datas des circonstances tpès*dëfavorables, nous 
avions atteint complètement ce but de toute bonne 
police. 

Si on récapitule maintenant le nombre des indigcns 
de Rome qui , pendant l’administration française, re- 
cevaient des secours , on arrive au résultat suivant. 


Malades soignes dans les hôpitaux, i,ooo 

Vieillards dans les hospices, i4o 

Jeunes garçons dans les hospices, 35 o 

Jeunes filles dans les conservatoires, ■ ^oo 

Enfans trouvés en nourrice, 600 

Enfans trouvés dans les hospices, ' 700 

Mendians dans les dépôts , 700 

Indigens dans les ateliers , i ,800 

Total. 4,990 


Outre ces indigens secourus à domicile, au nombre 
de 5,000, près de 10,000 individus sur une population 
indigène de ia 5 ,ooo, avaient plus ou moins part aux 
secours publics : sans doute, ce nombre de malheureux, 
dont plusieurs étalent victimes des événemens p6li- 
tiques, est fait pour affliger vivement tout ami de 
l’humanité; mais on éprouve aussi quelque satisfaction 
en voyant, dans des circonstances très-critiques, une 
administration étrangère remplir ainsi complètement 
ses devoirs envers le malheur. 

J’ai dit que la première liste des indigens oonteuait 
3 o,ooo noms; une révision sévère la réduisit beau- 
coup, et on reconnut qu’une absence de pudeur trop 
commune dans ce pays, l’avait grossie d’individus qui 
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pouvaient sc passer de la bienfaisance publique , et la 
liste réformée ne dépassa pas i a à 1 3 ,ooo individus , 
c’est-à-dire 1/9 de la population. 

Si maintenant on compare cè nombre d’indigens à 
celui que l’on trouve dans les grandes villes des pays 
du nord les plus riches et les plus industrieux, on 
trouvera que le rapport entre la population indi- 
gente et la population totale est beaucoup plus élevé 
dans CPS villes qu’à Rome. Je prends pour exemple 
la ville de Lille en Flandre, qui compte 70,000 habi- 
tans, et dont les listes des bureaux de bienfaisance sont 
chargées de près de 3 o,ooo noms, ainsi que l'a établi 
M. le comte de Villeneuve, préfet du Nord, dans un 
travail remarquable adressé au ministre de l’intérieur, 
dontj’ai, en i 83 o, publié une analyse par ordre du 
Conseil supérieur d’Agriculture, dont je fesais partie. 

Suivant le même auteur, dans les villes de Belgique 
et de Hollande, la proportion est du tiers au quart Ainsi 
la ville de Rome, qui passe pour le foyer delà mendicité, 
est encore loin de nourrir autant de pauvres que des 
villes renommées par leur opulence et par leur bonne 
police. A la vérité le climat diminue beaucoup les causes 
d’indigence, et Rome ne supporterait pas une telle 
comparaison avec les villes du midi de la France, telles 
que Lyon, Marseille et Bordeaux. 
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LIVRE V. 

DU TRAVAUX, IPaTIUTÉ PDBUQUE. ■ 


CHAPITRE premier. - 

Des voies^ antiques. 


LEtrail caractéristique du peuple i^iqain, par lequel 
U se distingue honorablement au milieu des autres na> 
tions de l’antiquité, est le goût des grands ouvrages 
d’utilité publique, et sous ce rapport les Romains dé> 
passent les Egyptiens, qui, forcés par le besoin’de leui^ 
existence à s’occuper des travaux relatifs au Nil ^ ont 
fait de grands ouvrages, mais qui ont élevé une foule 
de monumens dont le but utile nous échappe , et les 
Grecs, qui, dans leurs ouvrages d’art, semblent avoir 
moins donné à l’utilité réelle qu’à la satisfaction des 
sens et à la satisfaction de l’amour-propre national. ' 
T.es Romains, au contraire, n’ont presque jamais , 
du moins jusqu’aux temps des empereurs , exécuté de 
travaux qui n’eussent l’intérêt public pour objet ; ainsi , 
dès les premiers siècles de leur existenee,' nous les 
voyons assainir leur ville au moyen d’un égoût, qui 
remplit encore aujourd’hui le même office , amener 
par des aqueducs des eaux abondantes, ouvrir des 
routes , bâtir deS ponts , creuser des ports, enfin se li- 
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vi]èr à toutes les entreprises qui attestent une haute 
civilisation, et que conseille l’intérêt public le mieux 
entendu. 

Ces grands résultats sont dûs non-^ulement au ca- 
ractère de ce peuple , mais au mode de <lirection et de 
surveillance de travaux , placés à ses yeux au premier 
rang dans l’ordre d’importance, et dont la conduite 
était confiée aux magistrats de l’ordre le plus élevé , 
tels que consuls, censeurs, tribuns du. peuple, édiles, 
prêteurs, questeurs, qui furent successivement chargés 
de leur surveillance, et dont les plus zélés furent 
les plus grands hommes dont Rome s’honore, tels que 
Clautlius Âppius Cœcus, Curius Den^tus, Caïus Grac- 
chus, Jules César, César Auguste, Agrippa, etc. Non 
seulement ces magistrats surveillaient l’emploi des 
deniers publics; mais ils se faisaient une gloire d’em- 
ployer leur propre fortune à d’utiles constructions, 
tt obtenaient ainsi cette faveur populaire, qui seule ou- 
vrait l’entrée des grands*emplois. Jules César, Émilius 
Scaurus, Apuleius Niger, Agrippa, se distinguèrent par 
ce noble genre de flatterie, tandis que d’autres étaient 
suffisamment excités par l’honneur de donner leur nom 
à an monument, par l’espérance d’être célébrés dans 
une inscription , ou immortalisés par une médaille, ou 
par une statue: Ainsi tout concourait à la grandeur de 
liome et au développement des arts de la paix. 

Au premier rang de ces travaux on doit placer ces 
voies qui , partant de la borne milliaire, milUarium 
aureum, élevée dans le Forum comme au centre du 
monde, divergeaient vers les parties les plus éloignées 
de la terre, attachant ainsi par d’immenses chaînes 
toutes les nationsauseuil du temple de Jupiter Capitolin. 
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Puisque aucun vestige ne nous, reste des routes 
construites par les peuples qui précédèrent les Romains 
dans la possession de l’Italie, il est permis de leur at- 
tribuer l’invention des voies solides, ou du moins s’il 
est vrai, comme quelques auteurs le prétendent, qu’elle 
soit due aux Carthaginois, ils ont la gloire d’avoir 
importé cette méthode de construction. Probablement 
avant eux les peuples Étrusques et Latins se conten- 
taient de chemins de terre , que les Romains employè- 
rent aussi dans les premiers temps : c’est ainsi que la 
route ou chaussée élevée par Appins Claudius au travers 
des marais Pontins fut d’abord formée d’une levée de 
terre que recouvrit un lit de gravier contenu entre 
deux files de grosses pierres posées en bordure, comme 
je l’ai reconnu en examinant la coupure faite, en i8in, 
pour fonder un pont. 

Quand les Romains eurent adopté le mode de con- 
struction solide, voici comment ils opérèrent. D’abprd 
on formait une levée en terre ou en gravier, afin de 
s’élever au-dessus des terres voisines et des eaux, et 
sur cette base on plaçait une coüche de grosses pierres 
rangées à la main et liées par du mortier, qui portait 
le nom de statumen. Ce lit était recouvert d’une se- 
conde couche de pierres menues et irrégulières jetées 
dans un hain de mortier, et formait ce qu’on appe - 
lait riidus ou ruderalio; enfin on posait sur ce massif 
un pavé en pierres larges, mais irrégulières de formes, 
liées aussi entre elles et avec le rudus par du mortier. 
Ce pavé, nommé nucléus , avait sa surface fortement 
convexe, et était comme encadré dans deux rangées de 
grosses pierres posées do champ , de manière à offrir 
une sorte de hourrelet qui servait de trottoir, et de dis- 
■ II. lo • 
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toncc en distance des pierres plus élevées offraient ou 
un siège aux passans , ou un moyen de s’aider à monter 
à clieval ou à en descendre. L’épaisseur de ces diverses 
couches était de près d’un mètre. 

Ces routes n’avaient, entre les deux trottoirs, que 
3 à 4 mètres; et dans son état de perfection, leur 
surface présentait un pavé très-uni d’un parcours assez 
doux, qui, après vingt siècles, n’offre presque pas de 
traces d’altération , quoique le peu de largeur de la 
route fit supporter tout le roulage à une zone étroite ; 
conservation qui ne s’explique que par la légèreté des 
véhicules probablement tous semblables à ceux que 
représentent les bas-reliefs, c’est-à-dire petits, avec 
des roues pleines , ou du moins construites entièrement 
en bois, et traînés seulement par deux boeufs. 

La plupart des portiops de voies antiques encore 
subsistantes sont enfouies sous les terres amassées par 
les pluies ou par les travaux de la culture, et, recherchées 
parles entrepreneurs des chemins modernes, comme les 
carrières les plus commodes, elles disparaissent chaque 
jour, et bientôt il ne restera aucune trace de ces belles 
constructions. 

Si on considère que vingt voies ainsi construites 
partaient de Rome, et que plusieurs d'entre elles sc 
prolongeaient, d'une part jusqu’aux rives de la Clyde, 
et de l’autre jusqu’à l’Ëuphrate et au Tage, et qu’elles 
couvraient comme un réseau le monde romain , c'est- 
à-dire un espace de r.^oo lieues de longueur sur 
1,000 de largeur, on demeure frappé d’admiration 
devant tant de puissance et tant de persistance! Un 
si prodigieux résultat ne s’explique que par l’immensité 
des tributs payés aux Romains , par l’emploi écono- 
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mique des soldats et des esclaves , et par l’usage des 
, corvées imposées aux habitans voisins des routes. Ces 
dernières prestations étaient considérées comme si 
importantes que l’empereur lui-même n’en était pas 
exempt pour ses propriétés. Enfin , les citoyens lé- 
guaient souvent des sommes immenses pour la construc- 
tion ou l’entretien des routes. 

Je vais rapidement indiquer les principales voies qui 
tr.aversaient la province dont j’ai entrepris la des- 
cription. 

Sur la rive gauche du Tibre, quinze voies partaient 
immédiatement des portes de Rome. En commençant 
par le nord , on trouve d’abord , hors de la porte Fta- 
minUt de l’enceinte d’Âurélicn , correspondant à la porte 
Flumense de l’enceinte de Servius, la voie Flaminia^ 
attribuée au consul de ce nom que vainquit Ânnibal. 
Elle allait de Rome à Rimini en passant par le pont 
Milvius, le pied du Soracte, Otricoli , Narni, Spo- 
letto et Fano. Au-delà de Rimini , elle prenait jusqu’à 
Aquiléele nom de ymeÆmilia. 

Un embranchement de la voie Flaminia partait du 
ponLMllvius, et, sous le nom de voie Cassia, se diii- 
geait par Veïes , Sutri, Bolsena, sur Florence et sur 
Lucques. 

I.ia voie Cassia , parvenue à la station ad Sextum , 
dirigeait à l’ouest une branche qui, prenant le nom de 
Fia Clodia, conduisait à Cosa, sur la côte d’Étrtirie, 
en passant à l’ouest du lac de Bracciano. Cette voie sc 
subdivisait encore à Veïes , et un de ses embranchemens 
tendait vers l’Ombrie , tandis que l’autre traversait le 
Cimino pour arriver à Vulsinii. 

La voie Salaria, partant de la porte de ce nom, 

lO. 
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ouverte dans l’enceinte d’Aurélien, à peu de distance 
de la porte Collina de l’enceinte royale, devait son. 
nom aux transports de sel pour la consommation des 
montagnes qui s’effectuaient par son moyen, lorsque les 
Sahins possédaient les salines de la forêt Mœsia. Cette 
voie passait à Pidènes, Eretum, Cures, Rieti, coupant 
la péninsule dans le sens de sa largeur. 

De la porte Collina partait aussi une autre voie, 
qui eut ensuite pour point de départ la porte Nomeq* 
tana, et qui, conduisant à Nomentum, portait le nom 
de cette ville. 

Les voies qui menaient à Collatie et à Tibur avaient 
leur origine à la porte Esquiline de l’enceintc deServius, 
et plus tard aux portes Tiburtine et Collatine. La voie 
Tiburtine, après avoir dépassé Tibur, prenait le nom de 
voie Valeria, du nom de son auteur Marcus Yalerius 
Maximus, et traversait l’Apennin au*delà d’Arsoli. Un 
de ses emhranchemens, sous le nom de yo\eSublacensiSf 
se dirige vers Sublaqueum , aujourd’hui Subiaco. Sui* 
vant Scamozzi , cette route était divisée en trois voies; 
celle du milieu était pavée, et les deux autres cou* 
vertes de graviers. • . 

De la porte Qucrquetulana de l’enceinte de Servius, 
et de la porte Prenestina de l’enceinte d’Aurélien, par- 
tait la voie Prenestina ; et la porte Labicana donnait 
issue à la voie de ce nom , qui , passant à Labicum , 
menait à Anagni. 

Au midi de l’enceinte de Servius s’ouvrait la porte 
Cœlimontana, à laquelle correspondit la porte Asinaria 
de l’enceinte impériale. A ce point trois voies prenaient 
naissance : l’une, appelée Campana, avait peu de lon- 
gueur ; la seconde conduisait à Tusculum et portait 
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le nom de cette cité; la troisième se dirigeait vers l’an- 
cienne Alba ou vers le temple de Jupiter-Latial. 

De la porte Capeua de Tenceinte primitive corres- 
pondant à la porte Latina , partait la voie de ce nom 
qui, coupant obliquement les monts Tusculans, rejoi- 
gnait à Anagui les voies Prenestina et Labicana. De 
ce point la voie Latitia suivait la vallée du Sacco, en 
passant à Ferentino, Frosinone, Fregellæ, Fabrateria> 
et elle pénétrait ensuite dans le Samnium. 

La via uéppia commençai t*à la même porte Capena, 
et sortait de Tenceintc auréljenne par la porte Appia, 
se prolongeant jusqu’à Brindes en passant par Terra- 
cina et Capoue. Suivant le même Scamozzi , elle était 
bordée de deux trottoirs pavés eu petites pierres de 
divei^ses couleurs. . .. 

D’une porte très-voisine partaient les voies Ardéatine 
et Laurentane^ qui l’une et l’autre se dirigeaient vers 
le rivage de la mer, couvert à cette époque de maisons 
de campagne. 

ËnGn la voie Ostiensis commençait à la porte de ce 
nom de l’enceinte impériale, correspondant à la porte 
Lavernale de la précédente enceinte. 

L*a muraille élevée par Aurélien, sur la rive droite, 
n’était ouverte que sur cinq points. La porte Portuensis 
touchait le rivage du Tibre, et la voie de ce nom en 
partait pour conduire au Portum Trajanis. Cette 
route, la plus fréquentée de toutes à cause de l’impor- 
tance du port, était double en largeur et disposée de 
manière à ce que les allans et les venans ne pussent 
se gêner par leur rencontre. 

Sur le mont Janicule, une porte ouverte dans la 
citadelle portait le nom de cette montagne , et U 
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voie Vitelüa qui conduisait à la mer y prenait nais> 

sauce. 

A l’orient, entre le Janicule et le Vatican, commen- 
çait une voie de peu d’etendue, conduisant au pont 
Triomphal, et qui probablement était réservée pour 
quelques-unes des cérémonies du triomphe. 

Enfin , la voie Aurélia ou Consularis commençait à 
la porte ouverte à l’extrémité du pont Âurélien, nom- 
mé plus tard pont Ælius. Commencée par un simple 
citoyen du nom d’Aurelids, elle fut continuée par Æmi- 
lius Scaurus, qui la dirigea le long du littoral de la 
Méditerranée jusqu'à Arles, en passant pas Lorütm, 
Pyrgos, Centum~Ceüas , etc. 

Outre ces voies qui avaient Rome pour point de dé- 
part, il en existait, dans l’intérieur de la province que 
je décris, un grand nombre qui s’y embranchaient, ou 
qui communiquaient de l’une à l’autre, et sur les- 
quelles M. Westphal, que les sciences viennent de 
perdre, a publié, en 1829, à Berlin , un très-bon tra- 
vail , accompagné d’une carte. Ces routes sont les sui- 
vantes : 

Antiatina, de Rome à Antium. 

Asinaria, de Rome dans la campagne de peu de dis- 
tance de la précédente. 

Casperia, qui conduisait de la voie Salaria à la 
ville de Casperia, près d’Aspra. 

Cimina, qui, se détachant à Sutri de la voieCassia, 
se dirigeait sur Ronciglione , et traversait le Cimino 
au-dessus du lac de Vico. 

Lavinensis, conduisant de la voie Laorentana à 
Lavinium. 

Setina , conduisant de la voie Appia à Setia. 
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Tibcnna , embranchement de la voie Fiaminia y 
remontant le Tibre. 

Trojana, conduisant de la voie Labicana à Segni.. 

L’etude de la direction exacte des diverses voies a 
occupé des savans célèbres, tels que Bergier, d’An- 
ville, Wessejing, et autres qui heureusement ont èu , 
pour se guider dans leurs recherches, trois documens 
précieux appelés itinéraires, espèces de livres de poste 
qui, rédigés à diverses époques, donnent les noms des 
villes , stations, ou mutations situées le long de chaque 
route avec les distances de l’une à l’autre. L’un de ces 
documens, appelé lünérairc d’y^ntonin, contient le plus 
grand nombre des voies du pays que je décris. Le second 
ne donne, comme route de Jérusalem à Bordeaux , que la 
voieÂppicnne et la voie Flaminienne; et le troisième, 
lltinéraire Maritime, indique seulement la première de 
ces voies etla route littorale. Enfin, la table dePeutinger 
complète nos connaissances sur le nombre, la direction 
et la longueur des voies romaines. Mais les itinéraires 
et la table sont tellement surchargés de transpositions, 
de chiffi’cs inexacts, d’altérations de toute sorte, qu’il a 
fallu autant d’érudition que de critique pour rectifier 
ces erreurs. M. le baron Walekenaer a exécute ce travail 
important dans un grand et bel ouvrage sur la longueur 
du mille romain, qui malheureusement est encore inédit, 
et qu’il a bien voulu me confier avec cette obligeance 
qui caractérise les vrais sawns. C’est donc d’après ses 
corrections que je vais présenter en regard les divers 
itinéraires et la table de Peutinger, dans les limites du 
pays que je cherche à faire connaître, afin d’éviter des 
recherches fatigantes à ceux qui aiment à étudier sur 
les lieux la géographie ancienne.. 
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STATIONS ROMAINES DANS L’ÉTENDUE 

D’APRÈS LA TABLE DE PEUTINGER 
( Editioa Von Scheyb 

VIA FLAMINIA DE ROME A RIMINl. 

Ad pontem MilTÜ... III. M. Ponte Molle. 

Ad Rubra» VI. Prima porU. 

AdViceaimum XI. Près de Caatel-NooTO. 

Aquarira , sans chii- 

(suppléez) XII. Auberge près de Sanla-Agata. 

Chiffre sans nom. . . VII. ProbaÙement Borgbetto. 

Ocriculum ( omis ) . . . V. Près d’OtricoIi. 

Ville figurée sans nom 
ni chiffre, (suppléez) 

Tiamia Xll. Kami. 

Interamnia IX. Terni. 

VIA CASSIA ET AUGUSTA, 

De Rome k Chiusi par Perugia, s’embranchant à la precedente 
au pont Ittilvius, 


Ad Sexto m VI. Ferme de l’Inriolata. 

Veïoa VI. Près de l’Isola-Famese. 

Baccanos IX. Baccano. 

Nepe IX. Kepi. 

Faleros V. Santa-Maria di Falîari. 

Castello Amerino XII. Bassano, près d'Orte, près l’an- 

cien lac Vadimon. 

VIA CASSIA, 


De Rome à Chiusi par y ulsinii. 


Veîos Xil. Près de l’IsoIa-Farnese. 

Baccanos IX. Baccano. 

Sutriom XII. Sutri. 

Vico-Matrini. La dis- 
tance manque, (sup- • 

pléez] YII. Sur le Ciinino. 

ForoCassii IV. Vetralla. 

Aquas Passeris V. Passage de la rivière Passiera : 

eaux chaudes. 

Chifi'rc sans nom XI. Probablement Montefiasconr. 

Volsinis IX. Bolsena. 

Pallia (chiffre omis). . XII. Passage de la Pallia. 
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DE LA PDOVINCE OCCIDENTALE : 

D’APRÈS L’JTINÉRAIRE D’ANTONIN. 
( Edition de Wesseling ). 


VIA 

FLAHINIA. 

Rostrata TÎlIa M. P. 

XXIV. 

Morolo. 

Dtriculi ciritas.... 

XXI. 

Près d'Otricoü. 

Narnia civilaa 

XII. . 

Narni. 

Interamnia ciritaê.. 

VIII. 

Terni, 

D’APRES L’ITINÉRAIRE DE JÉRUSALEM. 

Mntatio Rubras.... 
Mutatio ad Viceii- 

IX. 

Prima porta. 

mum.a 

XL 

Près de Castel-Nuovo. 

Mutatio a Aquavira. 

XII. 

CiTitai Ocricoli. . . . 

XII. 


Ciritaa Narnia 

XII. 



D’APRÈS L’ITINÉRAIRE D’ANTONIN. 

VIA CASSIA ET AUGUSTA. 

( Manque dam les Itinéraires. ) # 


VIA CASSIA. 


XXL Baccano. 

Sutrio XII. Sntri. 

Forum Caifii . ^ XI. VetralU. 

Vnliinia * XXVIII. Bolaena. 
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STATIONS ROMAINES DANS L’ÉTENDUE 

D’APRÈS LA TABLE DE PELITINGER. 


VIA CLODIA, 

Route de Rome a Cosa, t'embranchant a la précédente ad Seitum. 


Careia ou Carrejas.. . . 

XVIII. 

M. Probablement la fecme de Ca- 
lera. 

Ad Nooas ou 'Novas. . 
Sabate , sans chiffre , 

IX. 

Entre Celso et Anguillara. 

(suppléez ) 

Foi*o Clodo. 

Olera sire Blera , dis- 

III. 

Près de Bracciano. 
Oriolo. 

tance depuis Sabate. 

XVI. 

Bieda* 

Marta 

IX. 

Passage de la MarU. 

Tuscana. ... * 

V. 

Toscanella. 

Materno 

XII. 

Famese. 


VIA CÔrNELIA, 

De Rome à Cota. 

( Manque tur la table . ) 


VIA ALRELIA ET CORNELIA,. 

De Rome a Tarchinia, pattanl par ad Turret. 


Lorio Xtl. Pris de Ca»tel di Guido. 

Bebiana XV. Près de Torrinipietra. 

Turres VI. Passage du ruisseau Sangniaara. 

Aquas ApoUioaris. . . XXII. Bains près des AUumièret. 
Tarquiniis XII. Près de Cometo. 


Ri^ti/edéiu Ci-togle 
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DE LA PROVINCE OCCIDENTALE : 

D’APRÈS L'ITINÉRAIRE D’ANTONIN." 

VIA CLODIA. 

L’Itinifraire d’Antonin décrit , tous le nom de ria Clodia la TÎa 
Cauia, ainsi que leprouTC Weueling,etil ne mentionneU rdritable 
▼ia Clodia qu’en disant ; 

Iter à Roma foro Clodii. M. P. XXXIl. 


VIA CORNELIA. 


Ccare M. P. 

Aquii Appollinaria, 

Tarquinios 

Nom omis 


XX Vf- CerTetri. 

XIX. Bains pr^s des Alnmiéres. 
XII. Pris de Cometo. 

XV. Jonction 1 la Toie Auri- 
lienne an passage du Tu- 
fone. 


VIA AURELIA ET CORNELIA. 


( Manqua dans Us Itinéraires. ) 
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STATIONS ROMAINES DANS L'ÉTENDUE 

•D’APRÈS LA TABLE DE PEL’TINGER. 

VU AURELIA, 

De Rome a Pue , passant par le rivage de la mer et embranchant 
à Behiana. 

Alaium VI. M. Palo. 

Pjrrgos X. SanU-Severa. 

Punicum Près deSaota-Marioella. 

CaatroNoTO IX. Près de Capo Lioaro. 

AquasTauri'. VII. Bains de Ficoncella, près de Ci- 

Tarquiniis XII. TÎtà-Vecckia. 

VIA 4URELIA, 

De Porto à Cosa. 

Portus Porto. 

Fregens IX . Macarese , à l’embouchure de 

l’Arone. 

Alsium IX. Palp. 

Pyrgos X. Santa-SeTcra. 

Punicum.. a . Prés de Santa-Marinella. 

Castro Noto IV. Près de Capo-Linaro. 

Centum CelUs IV. Cirità-Vecchia. 

Minio Fl Embouchure du Mignono. . 

Gravisca. IX. Porto Clementino. 

Tabellaria V. 

Maria Fl 

Foro Anrelii III. Montalto. 

ArmenitaFl.. . . , . . IV. 
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DE LA PROVINCE OCCIDENTALE : 

D’APRÈS L’ITINÉRAIRE D’ANTONIN. 


VIA AURELIA. 


Loria M. P. 

XII. 

Près Je Castel di Guido. 

Ad Turrca 

X. 

Passage du ruisseau Sangui- 

'Pyr^ot 

XII. 

nara. 

Santa-Severa. 

Castro Noto 

VIII. 

Préa de Capo Linaro. 

Ceotum cellis 

V. 

Cività-Vecchta. 

Martba 

X. 

Passage de la Marta. 

Forum Aurelii 

VIII. 

Mootalto. 

VIA 

AURELIA. 

lu Portum 

XIX. 

Porto. 

Fregeoas 

IX. 

Macareie. 

AIno 

IX. 

Palo. 

AdTurres 

IV. 


Pyrgo» 

XII. 


Caatro-Novo 

VIII. 


Centum Cellis. . .... 

V. 


SUIVANT L’ITINÉRAIRE MARITIME. 

Aportu AngusliPyr- 
go poiitio 

XXVIII. 

Santa-Seyera. 

A Pyrçis Panapiooe 
positio 

III. 

Pria de Santa-Marinella. 

A Paoopiooe, Castro- 
^"ovo positio 

VIL 

Près du cap Linaro. 

A (^a-lro-Novo cm- 
tom celJis po.iitio. . 

V. 

Cività'Veccliia. 

A ccntum cellis Al- 

gj3 

III. 

AI Val-d’Aliga. 

Ab Algis, Bapinio p 

III. 

Embouchure du Mignone. 

A Bapinio , Gravis- 
cas positio . . , , . . . 

III. 

Porte Clementiuo. 

AGravi5cU,Ma]tâno. 

II. 

Embouchure de la Marta. 

A Maltann, Qiiiotia- 
no positio 

III. 

Embouchure duGesso. 

AQuintiano, Regaa p . 

IL 


A Regia Amine FI. . 

1. 
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STATIONS ROMAINES DANS L’ÉTENDUE 

D’APRÈS LA TABLE DE PEUTINGER. 

VIA SALARIA, 

De Home à Hieti. 

IV. M. Ponte Salara. 

XIV. Auberge del Grillo. 

XV. Auberge dite JVuova. 

XVI. Rieti. 

VIII. Cotile. ( Royaume de Naples.) 

VIA SALARIA, 

De Rome a Narniy embrancluint après ad JYot^as. 


Farfar FI 

IV. 

’ Passage de la R. de Farfa. 

Forum Novum.(Dis- 



tifnce omise. ) 


S. M. di Vescovia. 

Tarinum. ( Idem, ). . . 


Tarano. 

AEqtio Faliscn 

XVI. 

Fianello. 

^(Dist. comptée à par- 



tir de Farfar Fl. ). 



Narnia 

XII. 

Narni. 

VIA NOMENTANA, 

De Rome a 

JPfomentum, 

Nomento 

XIV. 

La Mentana Vecchia, près de 



Mentana. 

VIA TIBURTINA ET VALERIA, 


De Rome 

a Carsolis. 

Ad Aquas Alhulas. . . . 

XVI. 

Lac des fies flottantes. 

Tibori sivc Tibur. . 

IV. 

Tivoli. 

Variœ 

VIII. 

Vicovaro. 

Lamnas 

V. 

Roviancllo, près de Roviano. 

Carsulis 

X. 

Carsoli. ( Royaume de Naples. ) 


ROUTE DE COMMUNICATION ENTRE LES VOIES 
SALARIA ET VALERIA. 


Tibur 

Nomentura IX. 

Erelo ( suppléez ) VII. 


Nom omis, (suppléer.) 

Pons Anienis 

Ereto 

Ad Novas 

Reate 

Aquæ Cutiliœ 
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DE LA- PROVINCE OCCIDENTALE : 

D’APRES L’ITINÉRAIRE D’ANTONIN. 

VIA SALARIA. 

Eretum M. P. XVIII. ' Auberge del Grillo. 

Vico-No»o , X IV. Auberge dite TVuora. 

Reafe XVI. Rieli. 

Cutilias VIII. Colilc. 

MK SALARIA. 

( 3fanque f/Ais les Itinérnit'es. ) 

VIA NOMENTANA. 

( Mvique dans Us Itinéraires^) 

VIA TIBURTINA RT VALERIA. 

Tibur XX. 

Carscoliis XXII. 


( Les Itinéraires ne contiennent aucune de ces routes de 
communication, ) 
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STATIONS ROMAINES DANS L’ÉTENDUE 

D’APRÈS LA TABLE DE PEUTINGER 

VOIE CONDUISANT DE ROME A CARSULIS PAR 
PRENESTA. 

Gabios XII. M. Ferme de Pantano. 

Preeeste XI. Palestrina. 

Treblis XI. Tn-Ti. 

Caraulis XV. Carsali. 

VIA LABICANA, 

De Rome à yenafro, 

AJ QuinUnaa ou La- 

bicum XV. LaColunIta. 

Ad Statua.' III. A'Csdel’aubergeJeSan-Ceurio. 

Ad Pactaa VII. Cpllc dello Stejo, pr^s Luguano. 

Ad Bivium V. Préa du Ponte-Sacco. 

Compito Anagui X. Pread’Anagni. 

Fereulinm VIII. Frrentino. 

Fruainoue VII. Fruainone. 

Frcgellano XIV. Cej>rano. 

Fabrateria . . . III. Fabraterra. 

■ VIA PRENESTINA, 

De Rome a V énajre. ' 

Gabioa XII. 

Prencata XI. 

( La continuation n’eit pas iniJiquie. ] 


VIA LATINA, 

De Rome à Anagni. 

Celte Toie eat tracée aur la table aana aucune ddaignalion de station 
cl aana autre chiiTie qu’un X , jusqu’à ta rencontre ad bivium arec 
la voie Labîcana. 
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DE LA PROVINCE OCCIDENTALE : 

D’APRfS L’ITINÉRAIRE D’ANTONIN. 


VIA LABICANA. 

Ad Quintanas M. P. XV. 

Ad Picta* X. 

Compitum XV. 

Ferenlinum VIH. 

Fruûnone Vil. 

Frcgellaoo XIV . 


VIA PRENESTINA. 

Gabioi Xll. 

Prnneste XI. 

Sub Anagniæ XIV. 

Fereolino VIII. 

Frusinone VII. 

Fregellanae XIV . 

FabraUria HL 

VIA LATIN A. 

Ad Decinum X. Pria de Torre-Selce. 

Roboaria HL Pris de Marine oa de GrotU 

Ferrata. 

Ad Piclai XIV. Colle dello Stejo , près de 

Compitum XV. Lugnano. 

II. 
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STATIONS ROMAINES DANS L’ÉTENDÜB 

D’APRÈS LA TABLE DE PEUTJNGER. 


VIA APPIA, 

Dt Rome à Brindes. 

BobcUas X. M. AiH<lelà (le Torre Seicc. 

Aricia VI. Larricia. 

Sub Lanubio IV. San-Gennaro, villa de Caliguta 

Très Tabcrnas. ..'... . XIII. .Avaat Cistcrna. 

Appt Foro X.- For-Appio. 

Tcrracina XIX. Terracina. 


VIA LALRENTINA OU SEVERIANA, 

De Rome li Terracina par laiurenlum. 


[.aiirento XVI. Prt's de Tor Paleriio. 

Laviniiiro VI. Pr^s de Patrica. 

Antium XVII. Porto d’Anzo. 

Asturos VII. Asturas. 

Clostris IX. Près du lac de Fogliano. 

Ad Turres Albas lU. Entre le lac de Fogliano et celui 

de Monaci. 

Circeios XII. San Fclice. 

Ad Turres IV. Torre de! Fico. 

Terracina XI. 

ROUTE CONDUISANT A LANUVIUM. 

Oslis XVI. 

Laiirento X. * 

Lanuvio XVI. 
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DE LA PROVINCE OCCIDENTALE : 

D’APKÈS LTriNÉRAIRE D’ANTONIN. 
VIA APPIA. 


Aricia 

M. P. XVI. 


Tnbus Tabernis. . . 

XVII. 


Appl Foro 

X. 


Terracipa. 

XVIII. 


SUIVANT 

L’ITINÉRAIRE DE JÉRUSALEM. 

Ad Nooum 

IX. 

Avant Torre-Selce. 

Aricia et Albona..,. 

VII. 

Entre Albano et Larricia. 

Ad Sponias 

XIV. 

Au-deil de Ciitema. 

Appt Foro 

VII. 


Ad Médias 

IX. 

Meaa. 

Terraeina 

X. 


VIA LAURENTINA OU 

SEVERIANA. 


( Manque dans les itinéraires,') 




Laurento XVI. 

LaDUTÎo XVI. 


I 


1 . 
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Je termine par l’indication de deux voies de com- 
munication entre les grandes voies qui se trouvent 
dans la table Peutingërienne, et que les Itinéraires n’in- 
diquent pas. 

ROUTE DE PRÉNESTE A SUBLAQUUM. 

Prenette 

1d monteGrani. VI. 

In noote Carbooaro. . . V. Monte Carbooaro. 

Sublacio V. Subiaco. 

ROUTE DE PRÉNESTE A CARSULIS. 



Treblii . 
Carsulis. 


XI. 

XV. 


CHAPITRE II.. 
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CHAPITRE II. 

De« routes modernes. 


Les routes entretenues aux frais du trésor sont au 
nombre de 1 5 , et leur longueur additionnée est de 
1^180,777 mètres, ou 79$ milles romains, ou agS 
lieues. ' • ' 

I. a plus importante de ces routes est celle qui unit 
l’Italie septentrionale à Rome, en passant par Âcqua- 
pendente, San>Lorenzo-Nuovo , Bolsena, Montefias- 
coiie, Viterbe,Ronciglioneet'Monterosi, et en suivant 
à peu près le tracé de la voie Cassia. Sa* longueur est 
de 179,512 mètres, ou 87 milles. • 

J. a seconde route dans l'ordre d’importance est celle 
qui, en continuant la précédente, se dirige vers Naples, 
en grande partie sur le tracé de la voie Appia, et en pas- 
sant par Âlbano , I..arricia , GenzSno , Velletri , Cisterna 
etTerracinâ. Sa longueur est de io 4 , 3 oo mètres, ou 
70 milles. Ainsi la longueur de la province, en suivant 
les sinuosités' de la routé,' est de 733,8i7 mètres, 
ou 157 milles, ou 58 lieues 1/7 dë poste. 

Plusieurs voies de communication se rattachent à 
cette grande artère des Etats romains. D’abord au 
nord, un embranchement partant de Yiterbo et pas- 
sant auprès de Vetralla , à Montë-Romano et Corneto, 
atteint Cività-Vecchia , en liant les diverses parties du 
Cimino avec les rivages de la mér. Sa longueur est 
de 67,000 mètres , ou l\S milles. 

Un second embranchement part de la voie Cassia , 


— .. , Digilized by Google 


LIVRE V. 


166 

eotre Ronciglione et Monterosi, et, passant à Nepi', 
Gvità<Castellana, Otricoli, Narni et Terni, ouvre une 
communication entre le centre du pays et les provinces 
orientales ,' jusqu’à TAdriatique et à la Toscane , par les 
trois routes d’Ancone, du 'Furlo et d’Arrezzo. La lon- 
gueur de cet cmbrancheraent est de 56 , 000 mètres de 
la Colonetta di Nepi à Terni ( 37 milles a/ 3 ). . 

Cette dernière route est unie avec.la voie Cassia par 
un chemin trace sur les vestiges de la voie Flaminia, 
passant par Morlupo, Castel-Nuovp-di-Porto et Je 
pied du Soracte , et arrivant à Civita-Castellana. Cette 
route, qui naque 68,07 * tnèlres, ou 89 railles , abrège 
beaucoup la distance entre Rome et la vallée du haut 
Tibre. > • . 

Ën6n , toujours sur la rivé droite de ce fleuve , deux 
routes mettent Rome en communication avec la mer; 
Tune, de 126,760 mètres. de longueur, coudoient par 
Cività-Vecchia et Corneto aux confins de la Toscane ; 
Fautre , longue de 35,784 mètres, menant à Fiumicino , 
en traversant la campagne romaine. Ainsi toutes les 
parties du territoire situé aîi nord et à Fouest du cours 
du Tibre sont liées entre elles par des routes généra- 
lement bien tracées et solidement construites. 

La partie qui s’étend sur la rive gauche de.ee fleuve 
n’est pas moins bien percée, puisque, ^ outre la voie 
Ap'pia, moyen le plus direct de communication avec 
Naples , une loute conduit à la môme ville en passant 
par la Colonna, Valmontone, Anagni, Ferentino, 
Frosinone et Ceprano, en. suivant les .traces des voies 
Labicana*, Prenestina et Latina. Sa longueur est de 
103,910 mètres, et elle raccourcit de 35 milles la dis- 
tauce entre Rome et Naples^ 
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Cette route communique à la voie Appia par un 
embranchement qui, partant de Frosinone, traverse 
le Saccosur un pont de pierres, passe à Prossedi, à 
Piperno , et joint cette seconde route près de Terra- 
dna, après avoir gravi le col le plus déprimé de la 
chaîne Lepini. Sa longueur est de mètres, ou 

3o milles. 

Les communications des vallées apennines sont ou- 
vertes avec Borne par diverses voies. Au nord , une 
route se dirige de Terni sur Rieti par Pnpigno, et de 
cette ville sur Rome, en passant par Poggio -Sait- 
Lorenzo et Correse , et sa longueur totale est de 
1 1 3,164 mètres, ou 76 milles. Un embranchement de 
peu d’étendue conduit à Cività-Ducale, première ville 
des Abbruzzes. 

Une seconde route s’embranche à la voie Flaminia, 
entre Terni etNarni, et, en passant ppr Cantalupo, 
atteint à Correse la route précédente , après avoir par- 
couru 56,000 mètres, ou 37 milles 5/6, et établi la 
plus courte communication entre Rome et l’Ombrîe. 

Une troisième voie, partant de Rome, passe par 
Tivoli, et, remontant la vallée de l’Anio, se dirige par 
Vicovaro et Arsoli sur le royaume de Naples. Sa lon- 
gueur est de 75,989 mètres ou 5i milles. Un embran- 
chement, i|uittant près d’Arsoli la direction principale, 
atteint Subiaco. 

Enhn Porto-d’Anzo, Ostia, Frascati, Marine cl Pa- 
lestrina communiquent avec Rome, et les principales 
villes entre elles, par des chemins bien tracés, solide- 
ment établis , et susceptibles d’étre rendus très-viables. 

En suivant sur la carte ce rés^u de routes, on re- 
connaît qu’il est peu de pays en Europe dont les 
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moyens de communication soient plus nombreux , et 
on aime à voir l’œuvre des consuls et des empereurs 
continuée par les papes. 

Outre ces routes principales^ dont les frais d'entre* 
tien sont à la charge de l’État, les communes entre- 
tiennent de nombreux chemins qur les mettent en 
c'ommunicalion avec les grandes lignes. 'Ainsi on arrive 
à Bracciano, à Monte-Rotondo, aux Allumiere, à Pog- 
gio-MiVletto, etc., par des routes qui différent peu de 
celles dont l'État fait les frais; et dans l’Agro Romano 
on trouve plusieurs chemins solidement établis pour 
communiquer avec les grandes fermes. 

Les grandes routes sont généralement pavées en lave 
dans les environs de Rome; elles sont formées d’uu 
gravier volcanique très-solide dans tout le bassin du 
lac de Bolsena. Dans les vallées calcaires du Yelino, 
de l’Anio et du Sacco , on emploie la pierre de mé- 
diocre dureté qu’on trouve sur les lieux. Enfin la voie 
Appia est entretenue dans sa traversée des marais Pota- 
tins au moyen d’un gravier calcaire tiré du bord de 
la mer, et dont le grand canal de dessèchement des 
marais favorise le transport. 

Généralement parlant, la nature du sol est peu fa- 
vorable à la conservation des routes, et l’éloignement 
des bons matériaux, en rend l’entretien très-coûteux; 
et il faut des dépenses considérables pour les main- 
tenir en bon état. Aussi, pour éviter ces frais annuels, 
partout où le sol n’est pas solide et où les pierres sont à 
peu de distance, on pave les routes, parce qp’on a re- 
connu que ce mode, quoique dispendieux, oflre ce- 
pendant à la longue une véritable économie. 

On donne à la construction de ce pavé des soins 
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qui se ressentent des exemples donnés par les anciens 
Romains, et comme eux, on y emploie uniquement 
des laves , mais réduites en prismes de 1 5 à 1 6 centimè- 
tres de base sur uo à aa de hauteur, terminés par une 
pyramide, sol qu’on veut paver est d’abord régalé 
et soigneusement battu, afin de lui donner un relief 
régulier, et autant de consistance que possible. On 
dispose ensuite, pour encadrer la route, deux blés de 
gros cubes de lave , enfoncés au marteau dans un bain 
de mortier fait avec de la chaux et de la pouzzolane; une 
couche de ce même mortier est étendue sur le sol entre 
les deux bordures , et sert à recevoir les pavés qu’on 
serre, autant que possible, les uns contre les autres, 
en faisant pénétrer le mortier dans leurs interstices. 
Pendant ce travail , d’abondans et fréquens arrosemens 
empêchent une trop prompte dessiccation des mortiers, 
et favorisent sa liaison avec les pierres. A mesure qu’on 
avance, la surface du pavé, battue à la liie, i-cçoil un 
probl parfaitement régulier, et dès qu’une portion de 
route est ainsi exécutée, on la recouvre d’herbes, de 
branches et de terre, abn de ralentir la dessiccation 
du mortier, et même s’il fait de grandes chaleurs, ou 
arrose fréquemment cette surface, sur laquelle tout 
passage est interdît pendant trois semaines ou un 
mois. Livré alors à la circulation, le pavé présente 
une niasse homogène d’une extrême cohésion, réten- 
tissante sous les roues d’une voit'ure, comme le ferait 
une plaque de métal. Ainsi exécuté, ce pavé dure or- 
dinairement i5 à ao années sans avoir bemoin de ré- 
parations; mais lorsqu’au-boiit de ce terme les pierres 
commencent à s’user et à se déranger, les réparations. 
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quoique coûteuses, sout très- imparfaites la route se 
détruit rapidement, et il faut renouveler le pavé tout 
entier. 

' Le mètre carré de ce pavé coûte moyennement 5 fr., 
elle pavé à sec, qu’on emploie seulement dans les 
pays calcaires, coûte la moitié. 

. Les einpierremens sont faits en employant des 
pierres de diverses grosseurs, posées en coudies 
épaisses, mode coûteux qui nécessite l’emploi d’une 
énorme quantité de matériaux,. et peu durable parce 
que lorsque les roues, ayant usé le lit su jsérieur, roulént 
sur les masses qui servent de fondation, elles facilitent 
l’introduction de l’humidité, qui amène promptement 
la destruction du chemin. Ces empierremens coûtent 
de I fr. à 1 fr. 5 o cent, le mètre carré; mais on con- 
çoit que ces prix ne sont calculés que pour les lieux voi- 
sins des carrières. 

Ordinairement les entrepreneurs sont tenus, par 
leurs baux , d’entretenir en bon état , pour line somme 
annuelle, les portions.de route qui rieur sont adjugées 
aux enchères, en y exécutanttles travàux prévus dans 
un cahier des charges. Mais ce mode prêtant singuliè- 
rement aux fraudes des entrepreneurs, ces routes étaient 
très-généralement mauvaises en 1810. 

Pendant l’adiiiinistration française,' on employait 
à rentretien des routes 287,000 fr. pour i, 180,000 
mètres de longueur, c esl-à-dirc 20 centimes par mètre 
courant, somme tout-à-fait insufHsautc , qui ne per- 
mettait quer les plus importantes réparations, et ne 
contrebalançait nullement les causes de destruction , 
résultant des passages fréquens des armées et d’un 
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roulage que tlécuplait l’état de guerre maritime. Une 
somme de 56 o,ooo fr. avait été jugée nécessaire, mais 
elle ne fut jamais accordée. u. ■ > 

Sous l’administration pontificale^ les routes de l’Âgro 
Romano étaient placées sous la surveillance du tri- 
bunal ou présidence delle Strade; les autres chemins 
étaient administrés par la congrégation del Buon Go- 
verm, et un certain nombre d’ingénieurs ou d’archi- 
tectes faisaient exécuter les travaux sous la direction 
de ces deux magistratures. Â cette époque les ingé- 
nieurs ne formaient pas un corps distinct, mais ils 
étaient choisis par le gouvernement parmi les archi- 
tectes. Aujourd’hui, il existe une direction générale 
des travaux des routes et une école des Ponts-et- 
Cliaussées. 

Le gouvernement prélevait pour l’entretien des 
routes un impôt appellé delle strade corriere , de 
i 5 baioques par cliaque cent écus de valeur capitale 
des biens-fonds; cet impôt, dont, j’ai déjà parlé, pro- 
duisait 379,000 fr. 
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Il existe enc*orc un grand nombre de ponts anti- 
ques , plus remarquables par leur solidité que par leur 
élégance , tous construits en plein cintre , avec de 
très-gros matériaux, fort étroits, et soutenus par des 
piles démesurément épaisses pour l’ouverture des 
arrhes. Malgré ce mode de construction massive. 
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beaucoup de ces ponts ont été entraînés par les eaux, 
probablement par suite de vices de fondation , ou à 
cause de leur position défectueuse relativement à la 
direction des courans, ainsi qu’on le remarque aux 
ponts Triomphal et Sublicuis, qui forment un angle 
aign avec le courant du Tibre dans l’intérieur de Rome. 
D’autres fois, à Nami , par exemple , les piles du pont 
d’Auguste présentent une de leurs faces au courant 
sans qu’aucun avant-bec, ou construction propre à 
rompre sa force, les garantisse. 

Dans la province que je décris, il existait sur le 
Tibre neuf ponts , dont cinq , plus ou moins restaurés, 
subsistent encore. 

Hors de Rome, i» le pont sur lequel la voie Flaniinia 
traversait le Tibre au-dessus d’Orte, et dont il ne reste 
que quelques vestiges appelés Pile cTAuguslo, avait 
neuf arches de lo mètres chacune, posées sur des piles 
de 37 mètres d’élévation , afin de tenir la route au-des- 
sus de la plaine submersible, (ie pont, bâti dans des 
temps très-anciens, fut réparé par César, par Trajan 
et par Septime-Sévère; mais, sous le pontificat d’A- 
lexandre VI, le duc Valentin Borgia ayant coupé une 
de ses arches, sa ruine totale suivit peu après. s. 

a® Le pont Milvius , appelé aujourd’hui Ponte Molle, 
bâti par Æmilius Scaurus censeur, et restauré par 
Nicolas V, et de nos jours par Pie VII-. Il y a quatre 
grandes arches et trois petites, avec i36 mètres de 
longueur entre les culées, et g 4 mètres a 4 centimètres 
de débouché. 

Dans l’enceinte de Rome, i* le pont Ælius, bâti par 
Adrien en face de son mausolée, counu maintenant sous 
le nom de Ponte Sant-Angelo. Il a été restauré par Ni- 
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colas V, clément VII , Urbain VIII, et enfin par Clé* 
ment IX, qui fit exécuter, par le cavalière Bernini, 
la balustrade et les statues qui la décorent. Il y a trois 
grandes arches et deux petites , i oo mètres de lon- 
gueur et 6 a de débouché. L’empâtement exagéré de 
ses piles obstrue le cours de la rivière , et contribue aux 
inondations. 

a® Pons jéurelius, Vaticanum ou Triumphalis, 
dont il subsiste seulement quelques masses renversées 
dans le lit du Tibre, fut bâti à une époque ignorée un 
peu au-dessous du pont Ælius, au sommet de l’angle 
que forme ce fleuve. Il fut successivement restauré par 
Valentinien, Valens et Gratien; mais depuis long- 
temps, ses voûtes brisées encombrent le lit du Tibre, 
et interrompent la navigation en occasionant une chute 
considérable. 

3* Pons Janiculensis , aujourd’hui Ponte Sisto , est 
l’ouvrage de Marc-Aurèle,qui employa le marbre dans 
sa construction ; mais il fut peu après renversé par 
une crue du Tibre. En i473. Sixte IV éleva sur les 
fondèmensdu pont bâti par Marc- A iirèle, celui qui prit 
son nom, et qui a quatre arches, 98 mètres de longueur 
et 74 débouché. Ses tympans sont évidés en larges 
yeffx^e boeuf, qui, dans les grandes crues, ajoutent 
au débouché. 

4® et 5* Au-dessous du Ponte Sisto , l’île’ Saint- Bar- 
thélemi divise le fleuve en deux branches sur lesquelles 
deux ponts sont jetés. L’un , de trois arches, nommé 
autrefois Pons Fabricins , et aussi Pons Tarpeius, fut 
construit ou plutôt restauré par Beius Fabricius , cura, 
tor viarum, l’an 733 de Rome. Depuis , il a pris le 
nom de Ponte Quattro-Capi , d’un terme de Janus Qua- 
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drifrontis, qui décorait son extrémité. I^e second pont 
dont l’époque de la construction est ignorée, portait le 
nom de Pons Cestius , et il fut restauré par les empe- 
reurs Valentinien , Valens et Gratien. Il a reçu plus 
tard le nom do Ponte San-Bartholomeo : il a trois arches 
comme le pont Quattro-Capi dont il est la continua- 
tion , et le débouché de ces deux ponts réunis est de 
68 mètres 43 centimètres. 

6® Pons Palatinus , Senatorius , Æmilîusy fut bâti 
par M. Fulvius, censeur, et par Ck>melius Scipion l’A- 
fiicain, et réparé par Auguste. Suivant Batiste Albert, 
écrivain du moyen âge, ce pont offrait la singularité 
d’un toit soutenu par 4a colonnes de marbre, et recou- 
vert de tuiles d’airain. Détruit par une grande inonda- 
tion, il fut reconstruit, sous Paul III en i 55 a , par les 
soins de Barcio Bigio, architecte. A peine terminé, il 
fut renversé de nouveau , comme l’avait prédit Michel- 
Ange. Grégoire XIII le rétablit en 1 576; mais quatre 
ans après, il croula une troisième fois, et n’a pas été re- 
levé. Trois arches restées debout témoignent de l’élé- 
gance de sa construction , en même temps qu’elles mon- 
trent les causes de sa destruction dans l’obliquité de son 
axe relativement au courant. Son débouché était de 89 
mètres 90 centimètres. • ® 

7* Au pied du mont Aventin, quelques vestiges mon- 
trent la place du pons Suilicius , le premier que bâti- 
rent les Romains, et que défendit Horatius Codés. Il 
avait trois grandes arches et trois petites. 

Le seul pont entièrement moderne, jeté sur le Tibre, 
est le Ponte Felice , que commença , par les ordres de 
Sixte y en 1 689 , Carlo Fontana , habile architecte , et 
qu’aclieva, en 1600, Cario Maderna, sous le pontifîcat 
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de Clément VIII. U a quatre arches, et 89 mètres de 
longueur. 

L’administration française avait projeté de complé> 
ter le système de communication entre les deux rives 
du Tibre dans l’intérieur de Rome, en rétablissant le 
pont Sublicius, qui , appelé du nom de son héroïque 
défenseur, aurait Hé le quartier du Trastevere et du 
port de Ripa- Grande à la partie méridionale de la 
ville. D’après les projets de cette construction faits par 
M. Navier, ingénieur très-distingué, ce pont aurait eu 
troiis arches , 1 00 mètres de longueur, et un débouché 
de 8a mètres 5 o centimètres. 

Le bon marché de la construction des ponts suspen- 
dus devrait engager à réaliser re projet par ce pro- 
cédé économique. 

L’Anio passait sous quatre ponts antiques depuis sa 
sortie des montagnes. Ce sont , en commentât par le 
plus rapproché de Rome, le ponte Salara, bâti dans 
les temps les plus reculés, et peut-être par les Sabins 
avant la fondation de Rome, détruit par Totila, réparé 
par I^arsès , et restauré par Nicolas Y , un des papes 
qui s’est le plus occupé des travaux publics ; le ponte 
lamentana , autrefois Nomentanum , construit sur la 
voie qui conduisait à Nomenlum ; le ponte Mammolo , 
ouvrage de Mammée, mère d’Âlex^ndre-Sévère ; et le 
ponte Lucano que bâtit M. Planzius Lucanus. Ces trois 
ponts , comme le premier, coupés par Totila pendant 
le siège de Rome, durent aussi leur rétablissement à 
Narsès, qui par la sagesse de son administration ne 
mérita pas moins de gloire que par son courage et son 
habileté dans la conduite des armées. ‘ * 

Un cinquième pont est jeté à Tivoli sur l’Anio au-des- 
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SUS (le ses chutes; il est en bois, et eu très-mauvais état: 
radininislratiou française avait projeté de le remplacer 
par une construction plus solide, et plus en liarmonie 
avec les inonuinens qui bordent les rivages de l'Ânio. 
Un pont suspendu y serait très-convenablement placé. 

Outre ces grands ponts , les Romains en avaient bâti 
sur la Nera, sur le Velino, le Sacco, l’Amazena, la 
Tepia, la Ninfa, le Mignone, la Fiora, l’Arone, et sur 
la partie supérieure de l’Anio, ainsi que l’attestent des 
vestiges nombreux; et les fondations des ponts modernes 
qui presque toutes sont antiques. \je peu d’ouverture 
desarebes de tous ces ponts, l’épaisseur excessive des 
piles, l’empatement des assises inférieures prouvent 
que le.s Romains n’avaient pas perfectionné leur con- 
struction autant que d’autres parties de l’art de bâtir. 
Mais ces inonuinens excitent notre admiration par le 
bel appareil des matériaux, et par une solidité qu’attes- 
tent vingt siècles de résistance aux efforts du temps, 
des eaux , et souvent à ceux des hommes. 

Le Ponte dell’ Abadia, dont j’ai parlé tome I*’’, 
page 1 6, est dû aux Etrusques , et il est le seul monu- 
ment de cette nature laissé par ce peuple. 

Parmi les ponts remarquables construits par les 
papes , il faut compter celui qui franchit le ravin qui 
entoure Civilà-Casfcllana , et qui a neuf arches, dont 
trois ont 17 mètres d’ouverture, a 56 mètres de lon- 
gueur, 10 de largeur, et l\o d’élévation. Un aqueduc de 
16 mètres d’élévation s’appuie sur cette belle con- 
struction. .... 
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CHAPITRE IV. 

Des «juais et «les ports du Tibre. 


Ir, ne paraît pas que les anciens eussent construit de , 
quais pour contenir le Tibre, et pour établir la circu- 
lation sur scs bords, si ce n’est du moins auprès de la 
Cloaca-Maxima , parce que probablement les murailles 
de la ville touchaient immédiatement au rivage. Cepen- 
dant nie sacrée d’Esculape avait été entourée d’un mur 
qui, par ses courbes, figurait les bordages d’un vais- 
seau qui aurait eu de 333 mètres de longueur sur 
100 de .largeur, dont la proue était décorée par un 
temple de Faune, tandis qu’un temple d’Esculape cou- 
ronnait sa poupe. Cet élégant mur de quai était orné 
de moulures et de consoles. 

Mais ce modèle de riche et d’utile construction ne 
fut pas imité, et les autres parties de la ville restèrent 
livrées sans défense aux inondations du Tibre; et, 
même aujourd’hui , ce fleuve çoule ignoré entre deux 
rangs de maisons le pluSi,souvent misérables et déla- 
brées, tantôt resserré entre elles, tantôt s’étendant sur 
une vaste grève, sans que rien arrête l’effort des catnt. 

Deux beaux ports donnent seuls accès aux rives et 
permettent de jouir de la vue du Tibre : l’un , appelé 
Porto di Ripetta^ sitiîé près des murs de la ville au 
point où se termine la navigation supérieure; est l’ou- 
vrage de Clément XI , qui le fit construire par Alexandre 
Specchi : il se compose d’une suite de larges degrés et 
de murs de soutènement, construits en belles piej'res 
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et très-ornés de moulures. Sur deux colonnes graduées 
sont marquées les crues du fleuve depuis i $98. C’est de- 
vant ce port que s’arrêtent les bateaux venant du haut 
Tibre, pour y débarquer les bois, les charbons, les 
blés, lesVins, les fourrages, les matériaux de construc- 
tion , etc. 

Le second port est celui de Ripa~Grande , construit 
près du point où le fleuve sort de Rome. Beaucoup plus 
vaste que le port supérieur , il est formé de plusieurs 
larges rampes, décoré de fontaines et d’un édifice où 
la douane tient ses bureaux. Ce bel embarcadère, ou- 
vrage d’innocent XII, eut pour architectes Matteô de 
Rossi et Carlo Fontana. C’est sur’ ce port que se font 
les chargemens et les déchargemens des marchandises 
transportées par la voie de mer, et de nombreux na- 
vires, constamment amarrés dans le fleuve , élevant 
pittoresquement leurs mâtures et leurs antennes au- 
dessus des beaux édifices de l’hospice de Saint-Michel 
et le long des pentes de l’Avenlin, donnent un aspect 
particulier à ce site. 

. L’administration française avait projeté de cons- 
trnire une suite de quais qui auraient lié entre eux 
les deux ports dont je vit^s de parler, défendu la 
ville contre les inondations, facilité les communica- 
tions et embelli des (Quartiers maintenant d’un aspect 
dégoûtant. Je crois qu’il est utile de conserver ici la 
trace des projets rédigés par M. Navier, ingénieur* 
français, parce que tôt ou tard l’exécution de ce projet 
occupera un gouvernement pour lequel l’assainissement 
et l’embellissement de Rome sont des intérêts de pre- 
mier ordre. 

Ainsi que le montre le plan de Rome inséré dans 
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l'atlas joint à cet ouvi'agc, le quai eût commencé aux 
murs de la ville, près de la porte du Peuple, et il eût 
servi de limite <à la plantation qui devait occuper l’es- 
pace compris entre la place et le lleuve. Un seul aligne- 
ment aurait conduit au port de Ripetta, et de ce point, 
le quai eût atteint le pont Saint-Ange en décrivant une 
suite de courbes et en occupant remplacement des mai- 
sons de peu de valeur qui séparent du Tibre les rues 
délia Tiiita,di Monte-Orianoy dell’ Orso,dell’ Arcodi- 
Pannn et di Tordinona : l’accroissement considérable 
de valeur qu’auraient reçu les propriétés voisines par 
l’ouverture d’un quai, rendait facile un arrangement 
avec les propriétaires des emplaccmens occupés. Cette 
partie aurait eu i,5oo mètres de longueur, et de 
chacun de ses points on aurait joui de points de vue 
admirables sur le château Saint- Ange, la vallée du 
Tibre et de l’église de Saint-Pierre. 

Au-dessous du pont, le quai aurait occupé les deux 
rives ; et sur la rive gauche il se serait d’abord recourbe 
pour embrasser le sommet de l’angle que forme le Ht du 
fleuve, ensuite à partir de l’église de San-Giouanni-dei- 
Fiorentini, il aurait atteint en deuxalignemens la culée 
du Ponte Sisto. Sur ce tracé, à l’exception du palais 
Falcouieri , on ne rencontre que des maisons de peu de 
valeur, dont la partie conservée gagnerait beaucoup à 
l’ouverture d’une voie de circulation. Cette portion du 
quai aurait eu i,3oo mètres. En aval du Ponte Sisto, 
le quai eût été établi sur la grève malsaine qui s’étend 
en avant du Ghetto ou quartier des Juifs, et jusqu’au 
Ponte Quattro -Capi il n’y avait aucune acquisition à 
faire : au-delà et jusqu’au temple de Yesta, il aurait 
fallu acheter et occuper un assez grand nombre de 
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maisons et de jardins, mais tous d’une faible valeur; 
enfin jasqu’au pied de l’Aventin, où devait s’élever le 
pont d’Horatius Coclès , on se serait établi sur la berge 
dans l’emplacement du port délia Marmorata. Cette 
troisième portion de quai aurait eu i,4oo mètres de 
développement. Ainsi le quai aurait développé sur la 
rive gauche environ 4 . îï 00 mètres. 

Sur la rive droite il se serait rattaché au pont 
Saint-Ange, et il aurait été établi en rivière en décri- 
vant une vaste courbe rentrante en avant' des bâ- 
timens,de l’hôpital du Saint -Esprit jusqu’à la ren- 
contre de la rue délia Longara, en face du palais Sal- 
viati. De ce point au Ponte Sisto un seul alignement 
eût été tracé aux dépens des jardins du couvent de San~ 
Giacomo alla Longara et de la Famesina,ct c’est dans 
cette partie que la nécessité de cet ouvrage est la plus évi- 
dente, puisque le Tibre est réduit, entre les jardins de 
ce dernier palais et le palais Falconieri , à 53 mètres de 
ilébouché; c’est aussi sur ce point que l’administration 
française fit exécuter des travaux considérables, qui 
faciliteront l’exécution d’un projet si important à la sa- 
lubrité de Rome. Cette portion de quai aurait eu i,55o 
mètres. 

ponte Sisto au ponte. Rotto on pouvait s’établir 
en rivière, puisqu’elle a dans cette parjic plus de i5o 
mètres de largeur; ainsi on n’aurait aucune acquisition à 
faire; enfin du Ponte Rotto à la place »le Saint-Michel et 
au port de Ripa-Grande, des propriétés de peu de va- 
leur occupent seules le rivage. Cette seconde partie du 
quai de la rive droite aurait eu i,a5o mètres : ainsi tl 
aurait eu en totalité sur ce bord a,8oo mètres. 

11 est difficile de calculer la dépense totale de cette 
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coustructiou, d’uiic ion{;ueui' totale de ^,ouo mètres, à 
cause du prix très-variable des propriétés. à acquérir; 
mais on iiep<;ut se dissimuler qu’elle serait coiisidéi-alile. 
Cependant comme on pourrait se borner à la construc- 
tion du quai de la rive gauche, entre la place du 
Peuple et le pont Saint-Ange, et entre le Ponte Sisto 
et la place deüa Bocca délia Verità, et sur la rive 
droite, à la portion entre le palais Saiviati et le port 
de Ripa -Grande, la dépense se réduirait, d’après les 
calculs de l’ingénieur français, à 4 ou 5 millions de 
francs. Mais les avantages seraient immenses : d’abord 
la navigation du Tibre cesserait d’être interrompue, et 
les marchandises venant de l’intérieur des terres ou des- 
tinées pour ces contrées, seraient sans frais de trans- 
port par terre , transbordées directement avec une 
économie considérable. I.æs inondations, si redoutables 
aujourd'hui, perdraient une grande partie de leur dan- 
ger par le facile écoulement offert aux eaux, et par 
l’obstacle <|u’opposerait le mur du quai ; enlin , plusieurs 
quartiers seraient assainis, et une grande partie de la 
ville recevrait un accroissement de valeur incalculable. 
D’ailleurs une telle entreprise est l’œuvre du temps, et 
une fois le plan arrêté, il pourrait être exécuté avec tous 
les délais que les circonstances peuvent exiger. 

^ J’ai décrit les ports maritimes de Cività -Vecchia , 

de Fiumiciuo et Anzo dans le livie premier; il me reste 
à dire que leur entretien était donné à l’entreprise par 
baux de neuf ans , et que la somme payée annuellement 
pour les travaux de Cività-Vecchia était de gG,3oo fr., 
et de ig,'795 fr. pour ceu»de Porto - d’.Anzo; enfin, 
que les travaux de Fiumicino consistant dans le pro- 
longement des estacades, coûtaient francs par 
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an. Tous ces travaux étaient sous la direction du ti^ 
soricr-génëral et du président de la congrégation délie 
Ripe. 


CHAPITRE. V. 

De la navigation intérieure. 


Le Tibre est la plus grande voie d’écoulement de 
ITtalie centrale, et sa navigation est une des plus puis- 
santes causes de prospérité pour la province que je 
décris ; à ce double titre, il importe de faire connaître 
son cours êt les projets conçus pour accroître ses avan- 
tages. 

Ce fleuve célèbre, antiquemenl appelé Albula, et 
ensuite Tièn's, ainsi que le' dit Virgile {Énéide, li- 
vre viii, vers 3a9-3i ) : 

Tum reges, asperque immaiii corpore Tibris 
A quo post Itali flovium eugoomine Tibrim 
Diximus: amUit veruin vêtus Albula nomen. 


Ce fleuve aux ondes jaunâtres, prend sa 
source au pied d’une montagne des Apennins nom- 
mée la Falteronna , qui s’élève entre la Toscane et les 
États de l’Église , près de Borgo-San-Sepolcro et de Cità- 
di-Castello. Après un cours torrentueux de 17 lieues, le 
Tibre passe au-dessous de la montagne que couronne Pe- 
rugia, traversa ensuite une riche vallée en se grossissant 
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des eaux du Chiascio , du es tore , de la Paglia et de 

la Faenaÿ entre dans la gorge étroite que domine 
la ville de Todi, où la Naja el de nombreux ruis- 
seaux lui versént les débris arrachés aux flancs des 
montagnes , qui emplissent son lit de pierre et de 
gravier^ au travers desquels le fleuve s'ouvre un étroit 
passage. 

Dans ce trajet, la pente du Tibre est de a mètres 
pour 1 ,000 mètres , et ses eaux profondes, moyennement 
de 5 o centimètres à letiage, atteignent dans les crues 
une hauteur de 6 à 8 mètres. 

La navigation se home à quelques radeaux, qui sou- 
vent périssent au passage appel lé Forello ou Enfer , 
après lequel Le Tibre parcourt une large vallée, en y 
occupant un espace d,e laS mètres: sa pente réduite 
est alors de 1 mètre 60 cent, pour i,uoo mètres, et. 
sa profondeur de 80 cent, à Tétiage, et de 6 mètres 
dans les crues. 

Cest alors qu*il reçoit la seconde rivière, po^rlant fe 
nom de la Paglia , descendue des montagnes de Toscane, 
et qui, après les pluies, fournit une immense quantité 
d’eau. Grossi de ce torrent , le Tibre rencontre un ter- 
rain profond dans lequel il pénètre profondément, 
et une moindre pente rendant son cours plus régulier, 
change son apparence de torrent en .celle d’nu deuve. 
Cependant le peu de ténacité de ses berges facilite des 
corrosions qui donnent quelquefois à son lit jusqu’à 
n 3 o mètres de largeur : alors surgissent des bancs,' des 
îles qui, rejetant sans cesse le courant vers les rives, 
amènent la destruction de précieuses propriétés. 

La Yezza et la Nera lui donnent enfin par leur jonc- ' 
tion le caractère de fleuve navigable. Cette dernière 
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rivière prend sa source dans le haut Apennin, près de 
Norcia et de Visso : accrue des eaux de tous les versans 
de ces régions et du Velino, émissaire unique de la 
vallée de Hieti, elle présente une masse d’eau dont la 
section à l’éliage est de 72 mètres carrés. • 

Au confluent de la Nera, le Tibre a parcouru 1 76,000 
mètres, et il a reçu les eaux d’une vaste superfleie; 
mais sous la latitude de celte partie de l’Italie, la masse 
d’eau pluviale est loin d’être répartie dans les diverses 
saisons de manière à alimenter constamment les cours 
d’eau. En automne et en hiver les pluies, tombant 
avec une efTrayante abondance, inOndent les vallées et 
y déposent les terres et les roches enlevées aux flancs 
des montagnes. Mais ces torrens écoulés, de faibles 
filets d’eau se perdent dans l’immensité des graviers 
qui encombrent le lit des rivières. 

Ce sont ces causes qui rendent impossible la nàvi- 
gation du Tibre supérieur; cependant si on en croit 
Denis ^’Halicarnasse , Tite-Live, les . deux Pline, 
Straboii et Tacite, ce fleuve était navigable des envi- 
rons de Perugia à la mer. La Nera, le Topino, le Cli- 
tumne étaient aussi, suivant ces auteurs, susceptibles de 
porter des barques. 

Comment cet état de choses a-t-il changé ? quelles 
causes ont diminué la masse des eaux au point de 
rendre aujourd’hui toute navigation impossible? La 
solution de ce problème serait difficile; cependant un 
habne ingénieur croit la trouver dans le changement 
opéré dans l’état du Clitumne, qui, du temps du se- 
cond Pline, conteuait*une assez grande quantité d’eau 
pour être facilement navigable jusqu’à sa source; fbns 
adhiic et jam ampUssünum Jlumen atque etiam na- 
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vium patiens', et qui aujoiird'liui n’est qu’un ruisseau. 
Ce changement résulterait-il d’un tremblement de terre 
de l’an 44^j> <iui » au dire de Marcellin, de Nicépliore, 
de Sidoine Apollinaire, douna une autre direction aux 
sources qui alimentaient le (Uitumue ? 

Quoi qu’il en soit, il est constant que le Tibre n’est 
navigable au-dessus du confluent de la Nera qu’acci- 
dentellement, et qu’il n’est navigable avec des ra- 
deaux que depuis Todi. 

L’aspect des lieux et le jaugeage des eaux ôtent tout 
espoir d’améliorer cet état de choses, et lorsque l’ad- 
ininislration française lit étudier un projet de jonction 
de Perugia à Rome par une ligne navigable, les ingé- 
nieurs reconnurent la nécessite d’un canal latéral, dont 
le projet , rédigé par M. Ferrari , jusqu’à l’embou- 
chure de la Vezza, et par M. Provincial!, ingénieur 
plein de mérite, jusqu’à la Nera, fut revu par M. Ha- 
geau, inspecteur divisionnaire français. On reconnut 
le besoin de 39 écluses ]x>ur soutenir les eaux entre le 
village de Saint-Jean , situé près de Perugia,' à laS 
mètres au-dessus du niveau de la mer, et l’embouchure 
de la Nera, point où on rentrait en rivière, placée 
à 5i mètres au-dessous de ce village, de sorte que 
le canal aurait eu y4 mètres de pente. Mais on recon- 
nut en même temps que les avantages de cette grande 
construction ne seraient pas proportionnés à la dépense 
qu’elle occasionerait et que les produits du Pérugin 
lie sont pas assez importans pour alimenter une navi- 
gation dont les bénéflees pussent dédommager des 
dépenses; enfin que ce canal ne pourrait acquérir de 
véritable importance que s’il était prolongé jusqu’à 
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l’Adriatique^ projet dont la possibilité est fort dou- 
teuse. 

Après avoir parlé des projets de navigation du liaut 
Tibre , passons à celle qui se pratique sur la partie de 
ce fleuve à partir d’Orte. 

Ce fleuve coule à ce point dans un lit de 7$ mètres, 
il a une profondeur de i,o4 mètre à l’étiage, et une 
pente de 0,496 mètre par 1,000 mètres. La distance 
entre Orte et Rome est de i as, 000 mètres; dans ce 
trajetj la largeur du Tibre se maintient entre 55 et 
160 mètres; sa profondeur entre a, 53 mètres et 7, i 5 
mètres, et sa vitesse entre o,a 5 i et 0,496 mètre pour 
1,000 mètres. Sa moindre vitesse est dans la plaine 
au-dessous de Monte-Rotondo. Les berges s’élèvent de 
4 et 1 1 mètres au-dessus de l’étiage. 

Après avoir reçu l’Anio à une lieue de Rome, le 
Tibre a 84,90 mètres de largeur, 0,76 mètres de pro- 
fondeur et une section de a 34 mètres carrés. Au port 
de Ripetta sa largeur est réduite à 66 mètres, sa pro- 
fondeur est de a, 76 mètres et sa section de 1 83 mètres 
carrés. 

C’est au port de Ripetta que se termine la navigation 
fluviale, qui s’effectue au mojen «le bateaux, connus 
sous les noms de darmotte^ de barckette, de bar- 
chettoni et de navicelli. Les premières de ces embar- 
cations ont entre 6, 47 ot 17,8 mètres de longueur et 
un tirant d’eau de 5 o centimètres à un mètre. I.e8 der- 
nières ont aa ,34 mètres de longueur, 7,36 mètres de 
largeur, et elles tirent i, la mètres. Leur port va jus- 
qu’à . 5 o tonneaux. 

l^a descente d’Ortc à Rome exige trois jours quand 
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les eaux sont bonnes; mais dans les mois d’été, il est 
rare qu’on puisse naviguer ; la remonte s’oj)ère diffi- 
cilement, et rarement au moyen des buffles. 

I>a navigation est interrompue, ainsi que je l’ai dit, 
entre Ripetta et Ripa -Grande sur une longueur de 
3,464 mètres, par les débris des ponts Triomphal, 
Palatin et Subiicius , amoncelés dans le fleuve, par des 
dépôts de toute nature et par plusieurs barrages et mou- 
lins à nef, et comme aucun règlement ne s’opposait au 
déchargement des immondices dans le lit du Tibre, il 
est devenu le réceptacle de toutes les matières dont on 
voulait déban'asser la ville. J’ai déjà dit les inconVe- 
niens de cet état de choses, en parlant de la construc- 
tion des quais; ils sont si graves, surtout relative- 
ment aux inondations, qu’on a calculé que les eaux, 
refoulées pur tous ces obstacles dans les grandes crues, 
s’élèvent à l’entrée de Rome à i 4 mètres au-dessus de 
l’étiage, tandis qu’elles ne dépassent ce niveau que de 9 
mètres 5 o centimètres lorsqu’elles sont rendues à un 
cours naturel. 

L’administration française , comme préliminaire à la 
construction des quais, défendit sévèrement le trans- 
port d’immondices et de décombres dans le lit du Tibre, 
et fit enlever les masses de maçonnerie et les matériaux 
qui avaient formé le pont Triomphal, travail qui, quoi- 
que non terminé, fit baisser d’un demi-mètre les eaux 
au pont Saint-Ange. Des pieux destinés à protéger des 
pêcheries, furent arrachés, et on prépara les moyens 
de rendre moins nuisibles les moulins à nef, en atten- 
dant qn’on pût les prohiber. L’adièvement de ces tra- 
vaux ouvrirait le fleuve à une navigation constante, au 
grand avantage du commerce. 
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Dans son état actuel, le Tibre a dans la traversée 
de Rome de 36 à 6, o 3 mètres de profondeur et une 
vitesse de o, aia à o, 466 mètre par i,ooo mètres. 
£n6n, il débite par seconde à l’étiage a44 mètres, 
masse d'eau peu considérable eu comparaison du Po , 
qui, piès de Ferrare, en débite i,i lo mètres. 

Au-dessous de Rome, commence la navigation ma- 
ritime; de ce point jusqu’à Capo~clue~Rami, on le fleuve 
se bifurque, on compte 3 o, 4 oa mètres; sa largeur varie 
entre 67 et 149 mètres, sa profondeur entre a, 29 
et 6, 59 mètres, et sa vitesse moyenne de o, i 38 mètre 
par 1,000 mètres. Ses rives ont d’élévation au-dessus 
de l’étiage entre a, 73 et 8 , 77 mètres. 

A Capo- due- Kami ^ le Tibre prend son cours naturel 
vers le sud-ouest, par une branche appelée Fiiunara^ 
de 5,788 mètres de longueur, d’une largeur entre i 5 i 
et aa 3 mètres, d’une profondeur moyenne d’un mètre 
et d'une vitesse de o,o 5 o mètre par 1,000 mètres. 
Cette branche servait autrefois à la navigation et met- 
tait le port d’Oslia en communication avec Rome et 
avec la mer. 

Du même point part un débouché artificief, le seul 
navigable aujourd’hui, qui a 4)371 mèires de longueur 
sur une largeur entre aa et 5 i mètres, une profondeur 
de 1 , 56 à a, 90 mètres et une vitesse de o, 089 mètre 
sur 1,000. Ce canal, ouvert ou élargi par Trajan, 
lorsque les altérissemens eurent rendu difGcile la navi- 
gation sur la branche naturelle, servit de moyen de 
communication avec le port que cet empereur fit creu- 
ser et qui reçut son nom, et il paraît qu’il fut revêtu 
de murs; néanmoins son lit s’atterit, et la navigation y 
devint aussi diificilc que sur la branche méridionale. 
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Paul V le fit neltoycr; mais les dépôts du Tibre ayant 
formé une large alluvion entre l’ancien port de Trajan 
et la mer, il fallut frayer aux eaux un passage à travers 
ce sol fraîchement déposé en constniisant une double 
digue en bois et en fascines. Les mêmes causes conti- 
nuant à produiré les mêmes effets, ces digues doivent 
être prolongées chaque année, et en i 8 i 3 elles avaient 
déjà d’un côté 1,060 mètres et 990 de l’autre. 

Ce canal admet pendant l’hiver des navires appelés 
pqlache de i 3 o à rqo tonneaux, des pinques, des tar- 
tanes, des felouques, des chebecs, dont le port est entre 
19 et (>o tonneaux; en été il n’est navigable que pour 
des barques à fond plat qui portent entre 38 et 5 o 
tonneaux; mais en tout temps son entrée offre un bon 
mouillage à tout navire qui a moins de 2,90 mètres de 
tirant d’eau. La navigation descendante de Rome à la 
mer dure de 4 à 6 heures; et la remonte exige deux jour- 
nées. On 'appelle presa l’attelage nécessaire à cette re- 
monte, et qui est composé de 8 buffles pour un bâti- 
ment de 38 tonneaux, de 10 pour 95 et de 1 a pour ce- 
lui qui en jauge i4o. 

L’entretien des rives du Tibre dans sa partie supé- 
rieure est donnée à l’entreprise pour plusieurs années ; 
en 181 1, elle coûtait ia,ao6fr.; l’entrepreneur perçoit 
en outre un droit pour chaque arbre ou pour chaque 
barque qu’il retire du lit du fleuve. 

Un autre entrepreneur reçoit pour l’entretien du 
rbeinin de halage 7,891 francs, et le produit évalué 
à 4»^l^o fr. d’une taxe dite dei tre qàattrini imposée aux 
propriétés rivera'ines. 

Pour achever de faire connaître le Tibre, il convient 
de parler de ses inondations, de tout temps le fléau de 
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Rome , et dont les historiens et les poètes nous ont con* 
serve le souvenir. Elles étaient si fréquentes, que Tite* 
Live en compte douze dans la seule anné^ 565 de 
Rome; et, en examinant le relief du sol sur lequel s'é> 
levait celte ville, on ne saurait s’en étonner, puisqu’il 
a été prouvé par les fouilles faites à’diverses époques 
qu’il était généi'alement inférieur de 3 à 6 mètres au sol 
actuel. D’une autre part, il résulte de la situation des 
radiers des égoûts , et des assises de retraite des fonda- 
tions des piles des ponts, que le niveau du Tibre à Ué- 
tiage n’a pas sensiblement varié. Or, maintenant une 
crue de 9 , 85 mètres au-dessus de ce niveau couvre une 
grande partie de la ville. Il suffisait donc, pour inonder 
la même superficie , d’une crue de 6 à 7 mètres, c’est- 
à-dire d’un événement très-fréquent. Et en effet , Tile- 
Live parle souvent de la destruction des ponts et des 
édifices publics par l’effet des inondations. î^e Forum 
n’était pas à l’abri de ces ravages , car Horace dit , ode ii : 

Vidimus flavum Tiberim, retortis ■ 

Littore Etriisco violenter undis, . 

Ire dejectum maaumentR regis, ■' ^ . 

Templaque Vestae. 

Or, le temple de Vesta dUil placé entre le Forum et le 
Vélabre. On s’étonne qu’un peuple si puissant n’ait rien 
fait pour délivrer Rome de ce fléau, qui suffit à expliquer 
la rareté des monumens dans les parties inferieures de 
la Ville, parce qu’ils n’oiU pas pu résister aux ébranle- 
mens causés par les tassemens inégaux résultant de 
l’humidité d’un sol sans cesse détrempé. 

IVla^ré son esbaussemept, le sol actuel de Rome est 
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loin d*étre à râbridès inondations, car un nivellement 
fait par les soins de Fadministration française, et par 
lequel Télévation de 616 repères a été fixée, donne les 
résultats suiraus. 

’Un plan étant supposé passerè 9 , 85 mètres (niveau 
de la crue de 170a) au-dessus de Tétiage du Tibrê, 
on trouve dans la partie de Home, occupée par le 
Chnmp^e-Mai’s et le Cirque*Agonal , et bornée par le 
Corso à Test, par les places Colonna, Monte-Citorib ^ / 

Càpranica, du Panthéon, Na vona, Pasquino, parles ' 

mes qui -de ce carrefour' conduisent au pont Saint- 
Ange au sud , et par le Tibre au nord et à louest , 
otnqnanle-deux points inférieurs à ce niveau , et par 
conséquent soumis aux inondations moyennes. . Ces ^ 

points déprimés sont situés principalement ù la place 
du Peuple, dans le Corso, dans les rues qui bordent le 
fleuve, à la place Navone, et à celle duPantliéoiii, 6ii le 
sol n’est qu’à 6,85 mètres au-dessus de i’étiage, et ’à .3 
'mètres au-dessous de la crue normale de 170a; 

Dans la partie de la trille située au sud de la précé- 
dente et jusqu’au pied de TAventin , et que bornent 
les racines des .monts Palatin, Ësquilin Ut Capitolin , 
espace qui comprend le champ de Flore , le Forum Boa- 
rium, le Forum romain et le Vélabre, on trouve 
quatreWin'gt-cinq points également acccssîMes aux 
inondations moyennes , parmi lesquels les plus abaiss^ 
sont dans la straâa tieUa jPmwam, un peu au-des- 
sous du nîi le niveau est inférieur 

de 4^35 mètres 11’ la crue de 170a; la rue entre ies 
temples de- la Fortune Virile et de Vesta,où la dé- 
pression est à peu près égale; à l’arc de Jaïuis, à la 
place délia Bocca-della-f^erità ; dans tout le quartier 
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juif et à la strada Giuüa. Ainsi il y a une partie de la 
ville dont le sol n’est qu’à 5 , 5 o mètres au>dessus des 
plus basses eaux , et qui par conséquent dans les crues, 
comme celles de 1 70a , est couverte d’environ 4 mètres 
d’eau. 

EnBu sur la rive droite, on trouve soixante-deux 
points submei^és par toutes les crues égales à celles 
de 170a, principalemeut dans le Borgo, la Longara et 
dans les environs de l’hospice Saint-Michel. 

Pour se faire une idée de la gravité des dangers que 
court une grande partie de la ville , je vais indiquer les 
principales crues du Tibre dont le souvenir s’est con- 
servé, en les classant par ordre d’élévation des eaux. 
Crues ordinaires. 8 mètres au-dessus de l’étiage. 
Janvier 174^. 9, 4 io™* 

Décembre 1702. 9, 85 o m. 

Novembre 1686. 10, 747 m- 

Décembre 1495. ii, 6 iom. 

Novembre 1C60. ii, 834 m. 

Février 1637. 12,277 m. 

Janvier 1606. 12,992 m. 

— i 53 o. 1 3 , 684 m. (1) 

— 1698. i4, 187 m. 

Comme une crue pareille à celle de cette dernière an- 
née submergerait la presque totalité de la ville, le projet 
de l’administration française de régler le cours du 
fleuve, de le nettoyer et de défendre la ville par des 
quais , était de la plus grande importance. 

(i) Les ravages de cette inond.ition , qui renversa des 
églises, des tours, ont été chantés par Baldi , dans son poème 
de la Nautîca. 
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L’Anio, que Pline appelle delicatissimus'amnium ^ 
était navigable dans les temps anciens; mais il serait 
IrèsK^oûteux et assez peu utile de rétablir sa navigation. ' 

Les canaux Pontins établissent des communications 
faciles dans la plaine qu*ils coupent en tous les sens. 

La congrégation delle Acque e Ripe , composée de 
cardinaux et.de prélats,- a radminislration de tout ce 
qui se rapporte au cours des eaux, et plusieurs archi- 
tectes sont placés sous ses ordres. Cependant la congré- 
gation del Buon Goi>erno et le trésorier ont diverses 
attributions qui croisent et gênent celles de celte con- 
grégation. 




CHAPITRE VI. 

Des aquediK^ .iiitiques. 


Les jouissances que procurent des eaux abondantes 
et fraîches étaient mises au premier rang par les Ro- 
mains, et dans tous leurs établissemens ils ne négligè- 
rent rien pour satisfaire ce besoin. 11 existe en effet peu 
de cités .romaines oii des vestiges' d’aqueducs n’en 

fournissent la preuve, et il n’est pas étonnant qu’au 

» • 

centre de leur puissance, ce genre de construction se 
rencontre sur une plus vaste échelle. Comme les aque- 
ducs sont, après les routes, le plus éclatant témoignage 
de la grandeur de cette nation , je vais rapidomen [ faire, 
connaître les principaux travaux exécutés pour conduire 
des eaux à Rome, sur lesquels le compte rendu par- 
II. . ■ i 3 
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SextusJuiiusProntinusdela situation desaqueducs sous 
le règne de Trajaii nous donne des renseignemens Inap- 
préciables, et qu’il serait bien désirable que nous possé- 
dassions sur les autres travaux de ce peuple. Frontinus 
écrivit vers l’an i oo après Jésus-Christ, et sons les règnes 
de Nerva et de Trajan, son ouvrage intitulé de jiquœduc- 
tibus urbis Romæ C-ommentarius^ dont il a été fait une 
traduction italienne par Baltazar Orsini , et une traduc- 
tion française par feu M. Rondelet, qui l’a accompagnée 
de notes excellentes et de Bgures. 

IjCs Romains, pauvres et occupés de guerres avec 
leurs voisins , se contentèrent long-temps des eaux jau- 
nâtres du Tibre, de celles des puits et de quelques 
sources, et ce ne fut que vers l’an 44^ qu’ils songèrent 
à amener dans leur ville les sources qui surgissaient sur 
les collines qui la dominent. 

Appius Claudius Cxecus censeur, qui s’était immor- 
talisé par la construction de la voie qui porte son nom , 
eut aussi la gloire de conduire le premier à Rome, par 
un conduit, presque toujours souterrain, de 1 1 milles 
de développement , des sources qui coulaient à 7 
milles i/a de distance au pied des collines voisines de 
Collatia et de la voie Prenestina. 

Cet essai ayant réussi et les besoins se multipliant, 
40 ans après la construction de l’aqueduc d’Appius, 
M; Curius Dentatus et Lucius Papirius Cursor, cen- 
seurs, voulant procurer de l’eau aux quartiers éle- 
vés où n’arrivait pas la première source, firent, à 
4 milles au-dessus de Tivoli, une saignée à l’Anio, qui, 
coulant comme suspendu à environ aoo mètres au-des- 
sus de la plaine, semblait destiné par la nature à satis- 
faire à tous les besoins des Romains. l>es eaux, ainsi 
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dtM'ivccs , coulèrenl d'ubonl sous tcri'o autour dos 
Itascs du luoot Ripoli , et descendirent cusuilc le 
long des flancs de la cliaîae calcaire jusqu'à la plaine, 
(|u’elles traversèrent sur des arceaux en coupant les ter- 
ritoires de Gabies et de Tusculum , et elles arrivèrent, 
après un cours artificiel de 43 milles , sur les plus 
hautes collines de Rome : ouvrage admirable, qui doit 
d’autant plus frapper d’étonnement par son étendue, 
la difljculté des perceincns , et la hardiesse des arcades , 
que cette construction date dn court intervalle qui sé- 
|>ara la gueire pyrrhique de la première guerre punique, 
époque où la population de In république ne dépassait 
pas 2^8,000 citoyens, c’est-à-dire environ un million 
d’habitans. Üii a peine à concevoir qu’une si grande en- 
treprise n’ait pas dépassé les forces d’un peuple si petit , 
mais assez sage pour consacrer à cet emploi les dé- 
pouilles de Pyrrhus. Q-t aqueduc, connu sous le nom 
•Xjénio vêtus, fut terminé par Flaccus, et répare, 
l’an 608, par Q. Mareius, et l'an 7 19 par Agrippa. 

Appius avait amené dan.s les parties basses de Rome 
i, 8 a 5 quinaires d’eau; Curius en versa 4*398 sur les 
plus hautes collines. 

Le produit de ces deux conduits, s’élevant à 6 ,aa 3 
quinaires, sufût aux besoins des Romains jusqu’à l’an 
6u8; mais alors l’accroissumeut de la population, ou 
plutôt les besoins factices d’un luxe qui avait déjà une 
grande partie du monde pour aliment , flrent désirer de 
nouveaux moyens de satisfaire au goût toujours crois- 
sant d’eaux abondantes. L’année même de la prise de 
Carthage, le préteur Q. Mareius Rè , après avoir ré- 
paré les aqueducs Appius et Anio>, reçut du sénat la 
commission d’amener au Capitole de nouvelles sources 
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qu’il trouva dans la haute vallée de l’Anio, à 36 milles 
de Rome, et au centre de rApeiinin. Ces eaux d’une 
parfaite pureté , et bien préférables pour les usages do- 
mestiques à relies de l’-Anio , coulèrent dans un conduit 
de 61 milles de longueur, passant tantôt sous terre, et 
tantôt soutenu par des arceaux de 6 milles de lon- 
gueur, et qui, à partir de Tivoli, était presque paral- 
lèle à celui de l’Anio. La source qu’il contenait, appelée 
Aqua Marcia , jaugeait au point de départ 4)690 qui- 
naires , mais se réduisait à 3,a95 à l’entrée de Rome. 
Ije sénat avait assigné pour celte dépense i,i 43 , 4 <)t) 
de notre monnaie; mais il est à croire qu’elle dut 
excéder de beaucoup celte somme, quelque large part 
qu’on fasse au bas prix du travail des soldats et des 
esclaves. De beaux restes de cet aqueduc se voient en- 
core sur plusieurs points, et, entre aiitn^s, entre les 
églises de Sainl-Eusèbe el de Santa-Ribiana. 

Le quatrième aqueduc fut construit l’an 627, par 
les censeurs Cnîu.t Servilius Ccepio et Ltictus Cassius 
Ijonginusi pour amener à Rome environ 44 <> quinaires 
‘<d*eau prise à 10 milles de Rome, près de Marino, à 
irae source appelée Tcpula. 

Tels furent les travaux de Rome républicaine ; mais 
âls devaient être cfTacés par ceux des empereurs , qui 
se 6rcnt une gloire de se surpasser l’un l’autre dans 
leui's dépenses pour satisfaire les goûts voluptueux 
-d’un peuple chaque jour plus corrompu. 

Auguste amena f*n premier lieu des environs de 
Marino, par un conduit de i 5 milles, dont plus de 
6 milles sur des arcadés, une source qui reçut le nom 
de Julia, et qui versait environ i,aoo quinaires dans 
les (|uartiers inférieurs de la ville. 
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Peu après \<ufua vergine, trouvée aux environs dé 
Collatia et conduite à Rome par un aqueduc de i 4 
milles , se plaça au premier rang de bonté , et niaia- 
teoant encore elle fournit aux fontaines de cette ville 
la meilleure eau qu’on y boive. Son produit était d’en- 
viron ‘jfSoo quinaires. 

£ii6n Auguste, portant le premier ses regards sur 
la rive droite du Tibre, y ameua l’eau alsietana ou 
augustUf dérivée du lac Alsietinus, aujourd’hui di 
Martignano, voisin du lac de Bracciano. Un aqueduc 
de au milles coiuluisit ces eaux peu salubres sur le 
mont Janicule, d'où elles furent presque exclusivement 
dirigées vers la uaumachie d’Auguste , ou employées à 
l’atrosage des jardins : elle fournissait environ 4oo qui- 
naires. 

Auguste UC borna pas scs soins à accroître le nombre 
des aqueducs; il chargea de réparer et d’entretenir les 
anciennes conduites Marens Agrippa, qui voulut que 
ce travail s’exécutât à ses frais. 

Ijm besoins les plus raffmés des Romains semblaient 
complètement salisfkits; néanmoins Caïus Caligula, 
voulant faire oublier les travaux de ses prédécesseurs, 
commença, fan 787 de Rome, et Claude termina, 
l’an 808, une entreprise qui devait fournir à Rome 
presque autant d’eau que les sept aqueducs construits 
depuis l’an 44s. 

T.’un des nouveaux conduits prit à 38 milles dn 
Rome les eaux de deux fontaines appelées Cerulea r^ 
Curlia, qui surgissent dans cette vallée de l’Anio, ré- 
servoir inépuisable des eaux nécessaires à la plaine de 
Rome. Cet aqueduc, qui reçut le nom de Claiidien, cô- 
toyait dans son cours le conduit de l’eau Marcia, et le 
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rejoignait au Pônte-Lupo, au pied des niontagnes deTi- 
voli. Dans son développement de 4 ^ milles, il était 
pendant plus de 6 milles supporté par des arceaux, et 
il puisait à la source 4, 600 quinaires, dont il rendait à 
Rome 3 , 3 ia, qui parvenaient jusque sur l’Aventin. 

second des aqueducs de Gilignla et de Claude, 
et le dernier monument de ce genre élevé par les Ro- 
mains, fut le plus colossal. Il s’alimentait dans l’Anio, 
à l\i milles de Rome, au-dessus de la ville de Néron 
et près de Subiaco, versait les eaux dérivées dans une 
vaste piscine où elles déposaient leur limon , et se dé- 
veloppait ensuite sur une longueur de 5 g milles sui- 
vant Frontin, et de 6a milles suivant l’inscription de 
la porte JHaggiore^ soutenu pendant g milles sur des 
arcades qui avaient jusqu’à 36 mètres d’élévation. Il 
conduisait à Rome 4>736 quinaires, et il reçut le nom 
ÿAnio noi'um. 

Tels furent les monumens élevés pour fournir aux 
Romains des eaux potables, et pour remplir leurs 
thermes, leurs naumaefaies et les viviers de leurs 

La longueur réunie de tous les conduits était de 
107 lieues de 4iUOO mètres ou 4^8, 000 mètres, dont 
8 lieues en arcades. 

I..a masse pnisée aux sources était de a 5 ,ooo qui- 
naires. Mais comme il s’en distribuait dans la cam- 
pagne environ 3 ,ooo, il ne devait en arriver à Rome 
que 2a, 000, égalant 65 ,ooo pouces de fontainicr de 
Paris. 

Maintenant si on calcule les dimensions du conduit 
unique qui aurait contenu ces eaux, on reconnaît 
qu’il aurait dû avoir 10 mètres de largeur sur a mètres 


jardins. 
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de profondeur, srvec. une pente de*i/ 5 oo ou a .milli- 
mètres par mètre, et par conséquent avec une vitesse 
de 0,8 la mètre ou 3 o pouces par seconde, vitesse de 
la Seine dans ses eaux moyennes: par consé(|uent une 
telle rivière porterait les plus grands bateaux. 

£n présence de tels monumens, Frontin n’avait-il 
pas droit de. s’écrier avec orgueil : Tôt aquarum tam 
multis necessariis molibus pyramides vide lice t otiosas 
compares aut cœtera inertia , sed famâ celebrata opéra 
Grœcorum? 

a Comment comparer à des constructions si consi - 
a dérables et si utiles ces pyramides oiseuses de TE- 
« gypl«, «t ces vains ouvrages des Grecs si vantés? » 
Les eaux parvenues à Rome étaient distribuées par 
247 châteaux d’eau suivant leur nature et leur niveau. 
\ 2 Anio mmwi atteignait les plus hautes collines; l’eau 
Claudia se maintenait un peu au-dessous; venaient en- 
suite les eaux JuUa , tepuLa , Marcia , Anio vêtus , 
virgo et Appia, Elles se divisaient en eaux pures et 
en eaux troubles : les premières étaient, par ordre 
de limpidité, les eaux Marcia , Y irgo , Claudia , Appia 
et Julia. l^s eaux tirées de l’Anio étaient réputées 
troubles, quoique épurées dans des piscines, et, ainsi 
quç l’eau Alsietana, elles étaient employées seulement 
aux irrigations, aux naumachies et aux vrviers. 

Les plus grands soins furent pris .pour empêcher le 
mélange de ces eaux, ou leur emploi à d’autres usages 
que ceux auxquels elles étaient destinées; et chaque 
quartier recevait la portion qui lui était accordée au 
moyen de deux conduits ÿ afin qu’en cas de répai*ations 
le service ne fût pas interrompu. , 

Quoique les eaux amenées par les dix aqueducs for- 
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massent JiD total de 22,000 quinaires d’après le jau- 
geage fait par Frontin , la distribution légale n’était 
que d’environ i4,ooo quinaires, le reste étant fraudu- 
leusement détourné. Sur les i 4 ,ooo mesures, 4,000 
étaient distribuées aux maisons bâties hors de l’enceinte 
murée; les palais impériaux recevaient 1,700 qui- 
naires; les thermes, naumachies, fontaines publiques, 
4,4oo; enhn les particuliers se partageaient 3,847 
naires. 

Plus des deux tiers de cette masse énormcd’èau étaient 
tirés (le la vallée de l’Aiiio, qui se trouve à la prise de • 
\j 4 nio nOvum , à aSo mètres 79 centimètres au-dessus du 
niveau de la mer. Le cours de cette rivière , de Subiaco à 
Tivoli , a 4 o, 26 mètres de pente , et l’entablement de la 
Porta Maggiore, sur lequel œule la dérivation, est à 
77 mètres au-dessus du niveau de la mer; ainsi, c’est 
d’une pente de i 33 mètres sur une longueur de 
3 o milles que les architectes romains pouvaient dis- 
poser pour ménager la conduite des eaux. 

Il est curieux de lire dans Frontin les ruses au 
moyen desquelles on était parvenu à détourner frau- 
duleusement plus de 8,000 quinaires d’eau, et que sa 
vigilance et sa sévérité firent cesser, en appliquant la 
législation conservatrice des eaux, fort sévère et fort pré- 
voyante, car elle prohibait toute construction ou plan- 
tation à moins de i 5 pieds (5 mètres) des conduits, 
prescrivait de faire partir les dérivations des châteaux 
d’eau seuls , et punissait d’une amende de 100,000 ses- 
terces toute entreprise sur les aqueducs. Les empereurs 
Bnireut même par ordonner la ronfiscation du terrain 
sur lequel on aurait conduit des eaux frauduleusement 
détournées. 
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L’entretien dos aqueducs était confié à de hauts 
fonctionnaires dont Fronfin nous a conservé les noms, 
et parmi eux on voit ceux des plus illustres Romains. 
Sous leurs ordres, "^oo esclaves, divisés en déux fa- 
milles, exécutaient les travaux d’entretien et veillaient 
à la conservation et h la distribution des eaux. Enfin 
on appelait des ouvriers étrangers pour les travaux 
extraordinaires. 

Le produit de la vente des eaux ne s’élevait qu’à 
s 5 o,ooo sesterces, faisant 4^,500 fr. ; somme qui pa- 
raîtra bien faible. Cependant, suivant Fronlin, impen~ 
dium'exoneratur vectigalium, ce produit couvrait la 
dépense. Or, nous avons vu que pour le simple entre- 
tien on employait 700 ouvriers; chacun d’eux ne coû- 
tait donc, pour sa nourriture et ses vétemens, que 
60 fr. par an, ce qui est difficile à croire, ou ce qui 
prouverait du moins le vil prix de leur travail. 

Lorsqu’on cherche à calculer la dépense de ces con- 
slructiôns de conduits en ma«;oonerie recouverte d’un 
enduit imperméable, d’arcades sur lesquelles les eaux 
coulaient quelquefois à 36 mètres de hauteur, de perce- 
mens faits dans le rocher et à de grandes profondeurs; 
lorsqu’on y ajoute les innombrables conduits dans l’in- 
térieur de la ville, les châteaux d’eau, les foiitnincs, on 
s’arrête devant l’énormité des chiffres qui s’offrent à la 
pensée. C’est en considérant de tels ouvrages d’une ‘si 
grande utilité qu’on peut appeler Rome avec Frontin ; 
Termrum dea , cui par nihil et nihil secandum î 

Mutilés par les âges, rompus par la main des Viti- 
gès, des Totila ét de tant d’autres dévastateurs’, ces 
aqueducs sont encore un des 'plus -beaux témoignage 
de la puissance romaine, soit qu’on les examine sous 


aO? ' ■ LITRE 'V. 

le rapport de leur mode de construction, des moyens 
de conduite et de distribution des eaux, soit qu’ou se 
borne à suivre de l'œil dans la campagne romaine leurs 
longues lignes brisées par les siècles , leurs arceaux 
liardis, festonnés de lierre et de clématite, couronnés 
de lentisques et de giroflées. Ce sont ces -nobles débris 
qui, avec les tombeaux, donnent aux larges ondula- 
tions de la campagne romaine cet aspect sérieux, ce 
caractère grave et mélancolique qui remplit ce désert 
d’une poésie, charme des esprits méditatifs. 


CHAPITRE VII. 

' Des aqueducs modernes. 


Trois aqueducs remplacent , pour la Rome moderne, 
les dix conduits qui versaient lenrs eaux à la Rome an- 
tique, et tous trois sont l’ouvrage des anciens : ainsi, 
pour le premier des besoins de la vie , les géqéraûons 
actuelles jouissent encore, après vingt siècles, des fruits 
de la prévoyance de leurs aïeux. 

Ces trois conduits amènent à Rome les eaux connues 
aujourd’hui sous les noms de f^ergine , Felice ^i Papla, 
et autrefois sous ceux de Firgo, Marcia e Claudia, 
et Alsietana. 

\Jacqua Ver^ne était presque perdue lorsque Nico- 
las Y, que nous rencontrons toujours comme un des 
restaurateurs des monumens, et Sixte lY, en firent rc- 
pai'cr les conduits, travail que Pic lY acheva en i56S. 
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Enfin, Cinment XII et Benoît XIV firent construire, 
par Nicolas Saivi, une magnifique fontaine que cette 
source alimente. 

Son produit, suivant l'habile et respectable ingénieur 
Andrea Vici, est de 1,617 onces romaines, équivalant 
à 3,48 1 pouces de fontainier, et fournissant 66,000 mè> 
très cubes par a 4 heures. Cet aqueduc, après avoir 
traversé sur des arcades les jardins Borghese, longe les 
muré de Rome au nord du Monte-Pincio, passe sous 
cette colline, et ressort au pied de son revers occidental 
par trois issues. Le conduit le plus septentrional, après 
avoir longe la Via del Babuino , alimente la fontaine de 
la place du Peuple. Le second fournit à la fontaine délia 
Navicelïa , sur la place di Spagna , descend le long délia 
strada Condotti, et, se subdivisant dans le quartià*</ef 
Campo-Marzà , entretient les fontaines de RipctêCy 
Piazza del Panteon, Piazza Navona, Campo di FiotVy 
Farnese, et Ponte-Sant-Angelo. Enfin , la branche nreri* 
dionale de Vacqua Fergine, après avoir jailli sur les mai'* 
bres de la fontaine rfiy/wt, se dirige vers leCorso, qu’elle 
suit jusqu’aux places Colonna et de Venise, taudis que 
deux de .scs diramations, descendant vers le sud-est de 
la ville, vont alimenter les diverses fontaines du quar- 
tier central, et finissent à la place de iSan ~ Carlo~ai- 
Catinari. Ainsi elle fournit à 1 3 grandes fontaines et 
à 87 petites , et elle satisfait les besoins domestiques de 
toute la partie basse de la ville. 

Uacqua Felice, qui doit son nom à Sixte V ( Felice 
Montalto), amenée à Rome par ce pape et par Ur- 
bain VIII , provient de sources que conduisent encore 
les restes des anciens comluits Claudien et Mar- 
cicn , et de fontaines réunies dans le vallon appelé 
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Panlano, pi-ès des ruines de Gabies. Ât>rès avoir suivi 
en partie l’ancien aqueduc Claudien, et en partie les 
couduits construits par les papes, elle se trouve à son 
entrée à Rome par le plateau de la Porta Maggiore, 
à mètres au*dessus du niveau du quai du Tibre à 

Ripetta: ainsi celte eau peut fournir aux besoins des 
quartiers les plus élevés de la rive gauche. 

Parvenu aux murs de Rome près l’amphithéâtre Cas* 
trense, elle entre dans la ville à la porte San*Lorenzo, 
où elle se divise en deux branches, dont l'une va ali- 
menter la fontaine de Sainte-Marie-Majeure, et fournit 
aux besoins du quartier environnant; l’autre, se main- 
tenant au moyen d’une suite d’arceaux sur le plateau 
qui domine Rome à l’orient, apparaît à la fontaine de 
Moïse aux Thermes de Dioclétien, suit ensuite la strada 
Pia, fournit, d’une part, à la fontaine r/e/ Trito, sur la 
place Barberina , et de l’autre, aux besoins du palais 
Quirinal et à la fontaine de JUdnte-Cavaüo ; enfin elle 
est conduite aux fontaines de la place del Pascolo^ 
de Campo-Faccino, du Capitole, des places Silvesiri, 
Mathei, Giüdea, CampitelU, Monlanara et Bocca- 
della^Fentà. 

Le conduit de Yacqua FeUce a 0,89a mètre de base 
sur 0,980 de hauteur; sa pente est de 0,487 mètre 
sur 194, et la vitesse de l’eau de o, 3 a 4 mètre par se- 
coude. Son produit est de i,oa7 pouce de fontainier, 
fournissant ao,537 mètres cubes par a4 heures, et ali- 
mentant ay fontaines publiques. 

L’eau Félice est potable, quoique très-inférieure à 
l’eau Vierge. 

Le troisième aqueduc porte le nom d'acqua PaoUi, 
du pape Paul V, qui fit rétablir, \)&v Jean Fontana, le 
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canal de Vacqua Alsietana. Clément X y fit ajouter, 
par Carlo Fontana, un conduit dérivé du lac de Brac- 
ciano, dont le niveau est à \t\S mètres au-dessus de 
celui de la mer, conduit qui traverse la campagne de 
Rome et arrive au sommet du mont Janicule, au lieu 
où Ancus Martius Ht élever une citadelle, à 64 mètres 
d’élévation verticale au-dessus de l’étiage du Tibre, 
et à 74 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le 
conduit, parvenu à ce point, se divise en deux bran- 
ches, dont l’une descend le long de la colline Vaticane, 
et va arrost'i' le jardin du palais Pontifical , alimenter 
les admirables fontaines de la place de Saint-Pierre et 
les fontaines del Borgo; l’autre, après avoir longé les 
jardins Pamfili , verse une masse d’eau de 1,800 
pouces par les cinq arcades de la fontaine Paolina, 
pompeuse décoration qui, dominant toutes les hauteurs 
de Rome et vue de tous les points, semble un arc de 
triomphe par lequel un fleuve fait son entrée dans la 
reine des cités. 

On a profité de la diflerence considérable de niveau 
entre la fontaine Paolina et le Tibre pour établir an 
usines mises en action par une partie de l’eau qui a 
fait son apparition à celte fontaine. I.£S conduits four- 
nissent en outre, sur la rive droite, à tous les besoins 
du Trnstevere , et sur la rive gauche, aux fontaines de 
la strada Giulia et à celles du quartier qui avoisine le 
Ponte Sisto. Cet aqueduc amène 4*709 pouces d’eau , 
donnant par a 4 heures un produit de 94)O0>o mètres 
cubes. 

Ces trois aqueducs modernes réunis ont une lon- 
gueur de 108,000 mètres ou 27 lieues, et les conduits 
qui portent dans la ville les eaux aux 87 fontaines ino- 
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numentates ont 33,819 mètres ou 8 lieues. I^r pro- 
duit total est de 9,oa5 pouces d’eau, fournissant par 
o4 heures un cube de i 8 o, 5 oo mètres. population 
étant de i 45 ,uoo âmes, il en résulte qu’on introduit 
dans la ville un pouce d’eau pour i 5 ou lôhabitans, et 
que chacun d’eux pourrait disposer chaque jour de plus 
de 3 mètres cubes d’eau; abondance prodigieuse, ad- 
mirable prodigalité, et qui fait ressortir la mesquine- 
rie de nos conceptions, puisqu’à Paris, pour une 
population de 8 à 900,000 babitans, on croit être 
très-magnifique en 6xant la masse d’eau destinée aux 
fontaines publiques et aux besoins priv^ à 6,076 pou- 
ces , c’esi-à-dire à une ligne d’eau pour 37 babitans, on 
au vingtième d’un mètre cube par tête, 4o fois moins 
qu’à Rome. EnCn , les eaux amenées dans cette ville dé- 
passent de beaucoup celles que le canal de l’Ourcq con- 
duit à Paris. 

Mais combien paraît pauvre la Rome moderne en la 
comparant à la Rome impériale, dont la population at- 
teignit à peine à la moitié de celle de Paris, et qui 
voyait couler dans ses murs une masse d’eau de 65 ,ooo 
pouces, produisant i, 3 ao,ooo mètres cubes par 34 
heures! 

Je ne parlerai pas des 1 08 fontaines publiques de 
Rome , qui sont un des plus grands orneraens de cette 
ville, soit que, comme à Saint-Pierre, elles s’élancent 
en gerbes perpétuelles, soit qu’elles couvrent de leurs 
flots les marbres de Trevi ou de la place Navona, parce 
qu’elles ont été cent fois décrites et dessinées. 

Le soin des aqueducs et des foutaiaes est commis , 
suivant leur situation, à la congrégation dtlleAcque, 
au sénat romain et-au majordome du pape, ayant à 
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leurs ordres un ingénieur et deux adioints. Cet ingé- 
nieur était, à Tépoque de Tadministration française, 
M. Andrea Vici, recommandable moins encore par sa 
profonde science que par la plus pure intégrité , et par 
les vertus les plus rares. MM.. Provinciali et Yici fils 
lui étaient adjoints. 

La dépense d’entretien des aqueducs et des conduits 
dans la ville était à cette époque de 27,640’ fi*. , et lé 
produit des eaux s’élevait à 33 , 000 fr. , provenant d’nné 
taxe de 6 fr. 5o cent, par once d’eau , en outre d’une 
somme de 1 ,600 fr. , payée au moment de la concession , 
enfin , d’une redevance égale au dixième du revenu pré- 
sumé des usines concessionnaires. 

' * * . I 

CHAPITRE VIII. 

Des égoiils. 


Les égoâts ou emissarii sont au nombre des ouvrages 
que les Romains ont portés h une si grande perfection , 
que Denis d’Halicarnasse n’hésite pas à les considérer 
cômme un de leurs titres de gloire, et que Pline l’An- 
cien , Strabon , Cassiodore s’accordent à les célébrer 
comme une de leurs plus grandes entreprises. 

Deux causes ont attiré l’attention des Romains sur 

« 

.ces constructions : la première est la dépression du sol 
des vallées sur lesquelles ils élevèrent une partie de leur 
ville ; la seconde est l’énorme masse d’eau qu’ils y in- 
troduisirent , et dont il importait d’assurer l’écoulement. 
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Ainsi ce fut pour dessécher les marais de l’intérieur 
de la ville qu’ils construisirent les premiers égoùls, et il 
parait que Tarquin l'Ancien , qui avait appris dans sa 
patrie, Tarquiuii, l'art des constructions souterraines, 
en lit la première application au dessèchement de la 
vallée du yelabrttm, située entre les monts Capilolin 
et Palatin. Jjl Cloaca Massima que nous lui devons, 
et qui remplit encore sou oflice, maintenant que le ni- 
veau du yelabrum est à 4 ou 5 mètres au-dessus du 
sol antique, fait encore notre admiration par sa solidité, 
la grandeur de ses matériaux et par ses dimensions. 

Après ce premier ouvrage , un grand nombre d’égoûls 
furent construitspourmettre les parties basses delà ville 
en communication avec le grand émissaire de Tarquin , 
et pour conduire les eaux du Champ- de -Mars au 
Tibre; de sorte qu’ils devinrent si nombreux, que, 
suivant Pline et Strabon , la ville était eomme bâtie 
en l’air, et que Denis d’Halicarnasse avance que leur 
nettoiement et leur réparation coûtèrent i,ooo lalens, 
somme équivalente à 4>63a,ooo fr. 

Cependant , quelque idée qu’on se fasse de la gran- 
deur de ces constructions, il faut considérer comme 
une figure de rhétorique ce que disent Pline et le même 
Denis des chars de foin qui pouvaient y circuler, et des 
sept rivières qui, s’y introduisant, les rendaient navi- 
gables. IjH vérité est que le plus élevé de ces souter- 
rains n’avait qu'une élévation de 3 mètres, réduite de 
plus de moitié par le limon et par les immondices qui 
devaient les remplir à cause de l’abaissement de leur 
radier au-dessous des eaux habituelles du Tibre. 

En écartant toute exagération , les égouts de Rome 
ne sont pas moins digues de notre admiration , et ils 
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prouvent le soin que prenaient les Koniains de la salu- 
brité et de la propreté de leur ville, Fergusson est si 
frappe de la grandeur de ees monumens , que , ne pou- 
vant admettre qu’ils fussent l’ouvrage d’un peuple nais- 
sant, il les attribue à une nation puissante, qui aurait 
précédé les Romains sur ce sol. • 

Parmi les ouvrages de cette nature , il faut compter' 
les émissaires des lacs Albano, de Ncmi et de l’Ariria; 
enfin, le conduit ouvert p^r Claude pour évacuer les 
eaux du lac Fucino , travaifx qui frappent d’étonne- 
ment quand on réfléchit à l’imperfection des sciences 
mathématiques, et à l’ignorance des instrumeqs qui, 
tels que la boussole, permettent de se diriger dans l’obs- 
curité, et à celle de la poudre pour briser les rochers. 

Les égoûts de Rome , subissant le sort de toutes les 
autres constructions pendant ses longs malheurs, s’ob- 
struèrent, et les eaux, n’ayant plus d’issue, séjournèrent 
dans les quartiers bas , et devinrent une des causes de 
mortanté. Pie V et Sixte V y remédièrent^n nettoyant 
les égoûts, et en les reconstruisant aux environs du' 
Vatican; Paul V eut le même soin pour le quartier du 
Champ-de-Mars;et Grégoire XIII et Urbain VIII pour 
celui de la Propagande. 

Maintenant un système complet d'égoûts, partie an- 
ciens, partie modernes, facilite l’assainissement de 
Home en recevant par de nombreuses ouvertures les 
eaux pluviales. Aiusi, eucore* sous ce rapport, Rome 
pourrait servir de modèle aux plus grandes capitales, 
à celles même dont la police est le plus vantée. 

La réparation et l’entretien des égoûts sont commis 
à la présidence delle Strade, et les dépenses sont sup- 
portées parles habitans des quartiers intéressés. L’en- 
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ti*cticn de^ pavés est aussi à la charge des propriétaires 
de maisons , chacun devant sa propriété. 


CHAPITRE IX. 

Pi'S travaux de dpr^sccliemcnl des jnarais. 




Une plaine située au pied d’une double chaîne de. 
montagnes, bornée par la mer, et coupée par plusieurs 
rivières, doit contenir de nombreux marais dont réfen- 
<lue sera en raison inverse des efforts des hommes è 
combattre la tendance delà nature. Aussi, la plaincde 
Rome réunissant ces A)nditions défavorables , on doit 
peu s’étonner du nombre et de l’étendue des terrains ma- 
récageux qu’elle renferme. On en trouve, en effet, depuis 
les rivesde la Fiora, sur les confins de la Toscane, ju.s- 
([u’aux frontières du royaume de.Naples; et il est très- 
peu de vallées dans lesquelles des.terrains déprimes ne 
retiennent fies eaux putrides ; et, en cumulant toutes 
ces surfaces, on trouve une étendue d’un peu plus dè 
ua,6oo hectares divisée ainsi qu’il suit : 

Entre la Fiora et la Marta, sur le territoire de Mon- 
talto, ^ i8/i hect. 

Marais de Macarese et de Porto , vers ' 

la bouche droite du Tibre, 1,58^ 

Marais d’Ostie vei*S' la bouche gauche 

du Tibre, . . ’ i85, 

Report ^,966 
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. ’ ■ ‘ Report a,g 56 

Entre Cistenia et les marais Pontins, 45 a 

Marais Pontins, . 19,000 

Autour du lac de Piè-di-Lugo, valli'e 

duVelino, ‘ i|, 

Dans la vallée du Sacco, 


100 


■ Total général. 22,61 g hect. 

En outre de cette surface aqueuse , on compte dix 
^acs qui occupent 28,000 hectares, repartis ainsi qu’il 
suit : 

S; 

• * ■ 

Lac deBolsene, . ' . 15,792 hect. 

De Vico , , ' 'joo * 

De Bracciàno, • 4,g35 

De Martignano et les lacs voisins , . aoo 

Dei Tartari près de Tivoli , 1 5 o 

De Pantano près des ruines de Gabics ,■ ‘ aoo 

De Piè-di-Lugo, , I.ago-T^ngo et di Ripa 

Soltile, ■ * . 600 

D’Albano, 4 oo 

DeNeini, • ■ -* * ' , 281 

Total général. • 23 ,a 58 hect. 


U faut ajouter quelques petits lacs, tels que ceux de 
Régille, de Giuliano, de Ferentino et autres, et enfin 
les lacs salés de Fogliano,- di Oiprolace,dei Monaci et 
di Paola entre Aslura èt le mont Circé; de sorte qu’on 
peut évaluer la surface humide de la prov'mce que je 
.décris an plus è 5 o,ooo hectares, c’est-à-dire au vin'gt- 

14. 
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septièmc^e la stn face totale; rettc ctcmlue est très-in- . 
egalement répartie, et scs deux plus grandes masses, 
formant 38,ooo hectares , se trouvant à ses deux ex- 
trémités. 

L’aspect du pays prouve que dans les temps aimiens 
la superficie déprimée, susceptible de conserver les 
eaux, devait être beaucoup plus étendue; mais alors 
une population nombreuse luttait contre la disposition 
naturelle des lieux, maintenait libres les voies d’écoule- 
ment, et réduisait à de petits espaces. les marais les plus 
étendus, tandis que quelques autres, tels que ceux d’Ostie 
et de Porto, sont évidemment le résultat de l’abandon 
des ports de la bouche du Tibre; et celui de Macarese 
résulte de la destruction des salines de la forêt Mesia 
que les Sabins exploitaient. On ignore les travaux de 
dessèchement des anciens, si ce n’«^l à Rome dans le. 
Vélabre et la vallée Murcia, et hors de la ville au lac 
d’Arricia, et aux marais Pontins, dont je vais parler avec 
détail. ' 

Les papes firent quelques travaux dans les marais , 
"qui eurent pour résultat le dessèchement du lac de Ju- 
turne près d’Albano, entrepris par Paul V, et dulac de 
Baccano que fit exécuter Alexandre VII. On doit enfin 
à Paul III rabaissement du niveau du lac de Vico. 
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ARTICLE II. 


4>cs travaux ilv dcsscchcincnt des marais Puiilius. ‘ I' 


Pontifie, vient-il de Pomelia, ville principale des 
VolsqueSjOu Ae Pontus , parce qu’ils se formèrent 


frivole question. Mais les travaux exécutés sur ce ter- 
rain tiennent une trop grande place dans Thistoire des 


pas d’un haut intérêt de les faire counaître avec détail. 

Ma tâche sera facile , car, à mes observations person- 
nelles faites, soit isolément,soit avec des ingénieurs très- 
instruits, jepuisjoindrelesccours des travaux d’hommes 
du plus grand mérite, tels que Mgr Nioolaï , auteur du 
grand ouvrage intitulé : dei Bonificamenti delle terre 
Pontine; MM. Andrea Vici, Astolfi,Scaccia, habiles ingé- 
nieurs romains;Fabroniet Fossombrone, illustres sa vans 
toscans, qui furent envoyés en i8io pour reconnaître 
l’état des marais. Ënhn, j’ai pour guide l'excellent ou- 
vrage (i)récemment publié par M. le baron de Prony, 
dont la mission en Italie aura tôt ou tard une grande 

. (i) Gel ouvrage, imprimé cliex Firmin Didot, est iolilulé: 
Description hj-drographique et historique des Marais 
Pomins. 




# 



Le nom de marais Pontins ou Poniptins, paludi 


'd’un délaissement de la mer? Je l’ignore, et je laisse 
aux étyinologistes le soin de chercher la réponse à cette 


grandes entreprises hydrauliques, pour qu’il ne soit 


« 
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iailuence sur lu solution de ce problème , et dont te nom 
s’attachera à ce dessécliement comme ceuxdeKapini, de ^ 
Nicolal et de Scaceia. On peut en outre consulter l’His- 
toire de Terracina de Contatori, le Memorie delT antico 
e présente stato delle paludi Pontine de Bolognini, écrit 
en 1759, et le Voyage de Irlande en Italie. 

En décrivant, dans le livre premier, le bassin méri- 
dional, et eu traitant de l’agriculture dans le second 
livre , j’ai donné une idée de la conGguratiou du ter- 
rain et de ses produits; il me reste à considérer ces ma- 
rais sous le rapport des travaux dont ils ont été l’ob- 
jet , et de ceux qu’il est encore nécessaire d’y exécuter. 

T.>a plaine humide, appelée Marais Poutlhs , longue 
de /|a,ooo mètres et large de iB,uuo, est bornée, au 
nord-est, par les plaines sèches de Sezza, do Sernjo- 
iietta et c|e,Cisterna ; à l’ouest, par une chaîne de dunes 
de 10 à uo mètres d’élévation, qui la sépare de la mer, 
en s’appuyant d’une part sur le cap d’Astura, et de 
l’autre sur le mont Circé; au sud, par les mêmes duues, 
abaissées à 6 ou 8 mètres, et unissant cette montagne à 
la chaîne apeiyiine près de Terracina; enfin, par ces 
mêmes montagnes et par les monts Lepini, au sud et à 
l’est. ■ ■ I 

Dans ce bassin ou golfe tombent toutes les eaux des 
montagnes environnantes, et elles n’en peuvent sortir 
que par une seule issue qui coupe l’enceinte des dunes. 

Il est certain qu’autrefois la mer battait les rochers 
de Sonnino et de Sezza, et se déroulait sur les jmutes 
des monts Artbémisiens; car les sondages faits par 
MM. de Prony et Scaceia, ont mis ce fait hors de 
doute, en moutrant à au mètres de profondeur un banc 
de coquillages et de débris marins placé sous des'cou- 
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chcs d’argile et de tourbe; elfes out prouvé aussi (juc 
le fond de ee goMe avait sa déclivité d’occident en 
orient , de sorte que sa profondeur allait en croissant 
du pied du rocher de Circé aux racines dés monts 
I.jcpini. 

• Dès-lors, s’explique naturellement la formation des 
deux lignes de dunes, amoncelées du cap Astura au 
cap Circé , et de ce point à Terracina sur la ligne de 
moindre profondeur du golfe, ainsi que le comblement 
de l’espace contenu dans ce vaste encadrement. En ef- 
fet, les nombreux courans qui versaient sur celte sur- 
face les dépôts de terre enlevées aux montagnes , en 
élevaient rapidement le fond, parce qu’aucune partie 
ile cette alluvion encadrée par les bas-fonds, n’était en- 
traînée au large, et que les dunes s’exhaussaient en môme 
temps sur celte base à l’abri du promontoire de Circé. 
Ainsi circonscrit par cette ceinture et attéri par les 
alluvions, le golfe Pontiii dut passer successivement è 
l’état de lagune et à celui de marais que les couches 
d’une végétation active cou vr^enf bientôt d’une masse 
tourbeuse. 

Lorsquecette formation eut atteint un ni veau supérieur 
à celui de la mer, les eaux durent errer sur cette terre 
imparfaite jusqu’à ce que la population surabondante 
des montagnes vînt en prendre possession. Par quels 
moyens les hommes donnèrent- ils un facile écoulement 
aux eaux , et rendirent-ils cette récente alluvion propre 
à la culture? on l’ignore. Tout ce qu’on sait avec quelque 
certitude, c’est l’existence dans ce bassin, avant l’é- 
poque de la guerre de Troie, d’une nombreuse popu- 
lation voisque , habitant a3 villes bâties dans son pé- 
rimètre ou sur les montagnes qtri l’encadrent, parmi 


LIVRE V. 


Ul6 

lesquelles Suessa-Poinetia , l^ngula , Polusca , Mugilia, 
Ninfa, étaient très-probablement construites dans les 
portions de la plaine qui sont aujourd’hui les plus iu'^ 
habitables. En6n,sans admettre les exagérations des 
écrivains romains , ces villes devaient avoir une popu- 
lation considérable, puisqu’elles résistèrent long-temps 
à un ennemi puissant, et que souvent elles secouèrent 
son joug. Dès -lors il faut admettre un’état sanitaire 
satisfaisant , et par conséquent' un dessèchement des 
marais assez complet pour permettre la culture, et pour 
ne pas nuire aux qualités de l’air. 

Lorsque les documens historiques viennent nous celai- , 
rer plus complètement, nous vyoons, l’an 44^ > lecen-, 
seur Appius faire construire la route qui prit son nom« 
entreprise qui prouve, ainsi que le remarque Mgr Ni- 
colaï, que les terrains avaient un assez grand degré de 
consistance , puisqu’ils supportèrent la pression d’un 
énorme remblai. Mais ce sol n’était pas partout égale- 
ment compacté; car, parvenu au pied du rocher deFe- 
ronia, Appius, qui avait tracé sa route en ligne droite 
depuis les monts Arthéftisiens , la (it fléchir, pour évi- 
ter une partie véritablement marécageuse. Il est donc 
évident que dans le reste du trajet où il ne prit pas la 
même précaution, il avait trouvé une assiette suflTsam- 
ment résistante. 

Une coupure faite à la voie Appia pendant l’admi- 
nistration française , afin de fonder le pont de la 
Schiazza, a fourni à M. Scaccia l’occasion d’observa- 
tions très - curieuses sur l’ancien état du sol Pontin, 
dont le niveau primitif fut trouvé à i mètre 3 o centi- 
mètres au-dessus de la basse-mer , à 18,000 mètres de 
son rivage. Sans doute cette pente, répartie sur une si 
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graïuW longueur , est peu consi(îcj*able , et même le sa- 
vant ingénieur la déclare msïiffisante pour l’écoulement 
des eaux. Cependant il admet que le desséclicment fut 
opéré i4o ans après' Appius par Cetliegus, époque oîi 
aucun changement Hotablè n’avait pu s’opérer dans le 
nivellement du sol. Comment cependant faire coïnci- 
der Texistence des marais avec celle des populations ' 
nombreuses attestée par tous les historiens? comment 
expliquer les sollicitations si instantes du peuple romain 
pour le partage des terres pontiiics, si la présence des 
eaux les eût comlamnées à l’infertilité? Il semble donc 
permis de croireque lessoyisde l’homme, en maintenant 
les voies d’écoulement en état constant de perfection,’ 
ont pu suppléeron quelque sorte à la faiblesse des pentes^ * 
et maintenir, les terres eu un état suffisant de siccité. 

t 

En admettant cette hypothèse , les divei's, dessé- 
chemens dont parle l’histoire ne sont que le réta- . 
blissement des choses dans l’état ancien par l’emploi 
des mêmes moyens , la mise en état des voies d’écou- 
lement; et on conçoit aisément ces alternatives dans 

7 ï » 

f '' * I 

la situation des marais Pont ins , qui passèi*ent, vers 
l’an 4^0, des mains de nations nombreuses à l’état de 
pays conquis livré à des colons peu affectionnés, ou h 
des esclaves. Cependant, vers la fin du sixième siècle de 
Rome, Céthégus rendit les terres submergées h la cul- 
ture, et aussitôt sur les ruines des villes, volsques dé- 
truites par le second Tarquin, se formèrent des éla- 
hlissemens nouveaux,* Forum Appii^ Très Pontiiim , 
Ttes Tabernœ , ad Médias , villes ou jslations plus ou 
moins considérables, évidemment d’origine romaine, 
qui témoignent d’une seconde époque dans laquelle l’état 
sanitaire fut de nouveau satisfaisant; mais les guerres 
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civiles et les entreprises lointaines firent encore une fois 
négliger l’entretien des voies d’écodlelnent ^ et les eaux 
envahirent de nouveau le territoire pontin. César pro- 
jeta des travaux, Marc-Antoine voulut distribuer ces 
terres au peuple ; enfin Auguste fit ouvrir ou rouvrir 
ui#caual longeant la voie Appia , canal sur lequel Ho- 
race fit l’incoiumode et lente navigation dont il parle 
dans sa cinquième satire. 

Tous ces faits prouvent dans la situation des marais 
Pontins des alternatives de dessèchement et de retour 
des eaux, qu’on retrouverait dans l’histoire de tous les 
grands amas d’eaux stagnanUis. 

Malgré ces efforts réitérés le desséchemeut n’était 
jamais complet, et l’air était malsain, car Martial dit: 

Et. quos |iestifi-rn Pontini uligmc cainpi. 

Cependant cette insalubrité n’était pas telle, qu’elle ai;- 
rêtât le développement de la population ; en effet, outre 
les lieux que j’ai nommés plus haut, les pentes des 
montagnes étaient couvertes de maisons de plaisance 
de riches Romains , tels que Pomponius Atticiis, Me- 
cène, Séjan, les familles Antouia, Cornelia , Yitellia , 
Julia; enfin Auguste possédait une maisoâ au pied 
même de la montagne, au lieu appelé Maruti, main- 
tenant le plus infect de toute la contrée. 

Après Auguste, Nerva et Trajan firent rehausser la 
voie Appia, qui s’enfonçait dans un sol compressible, et 
lors des travaux du pont de la Scliiaxza, dont j’ai parlé 
plus haut, je distinguai les diverses couches posées suc- 
cessivement pour élever la chaussée. Sans doute ces 
princes donnèrent leur attention aux marais environ- 
nans , puisque Antonin-Jc-Pieux, 3o ans après eux, en- 
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trcpi'it de creuser un port àTerracina.Or si cette plaine 
cûtétë en état de marais, à quoi aurait servi un port qui 
n’avait d’utilité que pour l’exportation des produits 
locaux? 

Après CCS empereurs, Rome gémit sous le joug de 
maîtres d’tu\ jour; cet intérêt secondaire dispanit de- 
vant d’autres intérêts bien plus pressans, et l’Iiistoire des 
marais fut absorbée par celle de la grande catastrophe 
de l’empire. 11 faut arriver à Tbéodoric pour en re- 
trouver le.v premières. mentions , et pour voir un bar- 
bare faire plus pour cette partie de l’Italie que la ‘ 
longue suite des Césars , puis(|u’une Inscription con- 
servée à Tcrracina indique qu’un patricien, nomméCe- 
cilius Decius, opéra par les ordres de ce prince le 
dessèchement des marais. 

l.«s temps qui sub irent rheureux accident du règne 
de ïlujodoric , ue nous ont laissé aucun souvenir de 
l’élat des marais Fontiiis, et les inalbcurs de l’Italie ex- 
pliquent cet oubli et cet abandon. On ne commença à 
eu parler qu’à la (in du treizième siècle , époque où Bo- 
nlface YIIl, dans l’intérêt de.s Caetani ses neveux, 
qui possédaient Scrmonetta et presque tous les monts 
Ixipini, y fil exécuter quelques travaux pour réunir en 
un même canal les eaux supérieures. Vers i4-^5, Ca- 
lixte 111, de la maison Borgia, leur donna aussi quel- 
ques soins; mais liéon X lecommença le premier parmi 
les papes uu véritable dessèchement , et pour y par- 
venir ce pontife céda les marais à son neveu Julien de 
Médicis. Jean Scotti à qui la direction des travaux fut 
conGée , fit creuser ou plutôt élargir le canal d’évacua- 
tion appelé Portatorc di tiadino; je dis élargir, car il 
est probable que les eaux avaiant depuis long- temps 
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une issue naturelle par ce point extri^ine de l’axe prin- 
cipal d’écoulement. On ignore quelle suite fut donnée 
à ce travail important. 

Sixte V n’oublia pas les marais Pontins, et on lui doit 
le canal de ceinture qui a reçu le nom AcFiume Sistu, 
et qui évacue dans le Portatore de Julien de Médicis les 
eaux des parties supérieures des marais. 

I^a brièveté des règnes des papes suivans mit ob- 
stacle à toute entreprise sérieuse pour le dessèchement 
de cet immense réservoir; et malgré quekjues efforts 
tentés par plusieurs d’entre eux, ils furent trouvés en 
1 766 par M. de Lalande et par le père Boscowich , sa- 
vant jésuite qui l’accompagnait, dans un état qu’il 
est facile de bien constater’, grâce à l’espèce de pro- 
cès-verbal dressé par le savant astronome dans son 
voyage en Italie. * 

Les marais étaient alors couverts,cn presque totalité, 
d’eaux retenues moins par les plantes aquatiques qui 
croissaient en prodigieuse abondance, que par les bar- 
rages pratiqués pour faciliter la pêche, et qui occa- 
sionaient des chutes de plusieurs pieds de hauteur. 
Tous les canaux creusés du temps de Ccthcgus à celui 
de Sislc V, étaient envasés, et la voie Appia, cachée 
sous une voûte d'arbres et un amas de limon, n’était 
indiquée que par ses ponts, dont les arches inutiles dé- 
passaient les roseaux et les joncs. Quelques pêcheurs, 
réduits à un tel état d’œdématie, que souvent la pres- 
sion exercée sur leurs membres enflés avait peine à 
s’effacer, végétaient sur ce territoire infect; enfin, de 
rares barques, chargées de bois et de charbon, navi- 
guaient péniblement à travers les sinuosités de l’Uffcnte 
et de l’.\ihazcna. Dans cet état de choses ce temtoire 
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si vaste et si prospère autrefois, rendait a 5 ,ooo fr. à 
la maison Caetani , et 6 à 7,000 fr. à la chambre aposto- 
lique pour la locatioH du droit de pêche. 

Quelque médiocres que fussent ces produits, les 
propriétaires avaient diverses fois mis des obstacles as- 
sez sérieux au dessèchement pour que Clément XIII, 
qui avait adopté le projet d’évacuer les eaux supé- 
rieures par le Rio Martino, d’après les avis de Manfre- 
dini, de Bertaglia, de China, de Sani,^et d’autres sa- 
vans ingénieurs, échoua contre ces difBcultés : il était 
réservé à Pie VI de les surmonter par Ses lumières- su- 
périeuitîs ét sa force de volonté. 

Avant de parler de cette entreprise et de ses résul- 
tats, il est nécessaire de faire connaître le système des 
eaux qui forment ces marais célèbres'. I.eur récipient, 
dont j’ai déjà donné les limites, a une étendue de 
1 3 o,ooo hectares , et les eaux qui tombent dans cet 
espace de terrain s’écoulent par des rivières dont les 
principales sont, en commençant par le sud; 

Iai Pedicata et la Scaravazza, qui descendent des 
montagnes de Sonnino. 

\J%dmazena , dont la source est dans ta vallée de 
Yallecorsa, et qui, dans son cours de 38 , 000 mètres 
hors des marais, reçoit toutes les eaux de la partie mé- 
ridionale des monts Lepiiu. 

\]UJfente, source limpide qui naît aux pieds des ro- 
chers de Piperno , et dont le cours est de 2 ■ ,656 mètres 
toujours à travers les marais. 

I>a Cavata et la Cavalella, dont l’origine est auprès 
de Sermonetta. 

I.a ^infa, qui sort d’un petit tac au-dessous des ro-^ 
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chers de Norma , auprès des ruines de la ville antique 
de Ninfa , et dont te cours est de 46,854 mètres. 

La Tepia, torrent qui vient des hauteurs de Cori, 
de Rocca-Massima, et de Giuliano; et dont le cours 
est de a 5,000 mètres jusqu^à la rencontre des marais. 

Enlin, divers torrens que grossissent les eaux tom- 
bées sur les flancs méridionaux des monts Arthémisiens. 

Ijc bassin , de 1 3 o,ooo hectares, sç subdivise en bas- 
sin supérieur d’environ i f 0,000 hectares, et en réci- 
pient contenant ao,ooo hectares. 

La quantité moyenne d’eau de pluie qui y tombe, 
suivant les calculs de M. de Proiiy, faits d’après les 
tables des savans professeurs au collège romain Conli . 
et Calandrelli, égale 81 centimètres de hauteur, et 
produit un cube de 1,048,601,614 mètres. En défal- 
quant pour la, portion évacuée 118,537,574 mètres 
cubes , il reste une masse de 980,064,040 mètres cubes 
à évacuer. 

JjC jaugeage fait, par M. de Prony du débouché 
presque unique des marais {le Porfalore), donne, ,V 
l’époque des basses eaux , une évacuation de 3 i mètres 
cubes par seconde; et en calculant, au moyen d’oUser- 
vations faites à diverses époques, le produit total du 
débit des eaux pontines, ce savant a reconnu qu’il 
pouvait être évalué à 2,353,573,989 mètres cubes dans 
le cours d’une année. Or, comme la quantité d’eau (|ui 
tombe dans le bassin et que le soleil n’évapore pas est 
un peu moindre d’un milliard de mètres cubes, il faut 
nécessairement admettre que d’autres eaux que celles 
du bassin que forme le relief du terrain , surgissent et 
trouvent leur débouché dans les ^parais Pontins. Ce 
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singulier résultat est expliqué d’une manière satisfai- 
sante par M. de IVony, par la démonstration qu’il a 
donnée de la supériorité de niveau des vallées du Sacco, 
de l’Anio et du lac Fucino ou Celano. Il est facile, en 
effet, de concevoir que les eaux de ces bassins, qui 
sont beaucoup plus près des marais Pontins que de 
leurs propres récipiens, glissent sur des plans inclinés 
imperméables jusqu’à la rencoutrede ces marais, ainsi 
qu’on cp a un exemple célèbre à Vaucluse; et sans 
cette observation on comprendrait difficilement com- 
ment l’Uffente, qui sort d’un rocher et qui n’a aucun 
bassin appareni qui lui soit propre, pourrait débiter 
dans les temps ^e pluie jusqu’à i 5 mètres cubes par 
seconde, c’est-à-dire près de la moitié du débit total 
de tous les marais Pontins dans les basses eaux. 

Le sol du récipient a une pente générale du nord 
au sud, et une autre du pied des montagnes au centre 
du marais, où commence une contre -pente vers les 
dunes, point le plus élevé est à la source de la Ninfa, 
à a8,8oo mètres au-dessus du niveau de la mer. Le 
For-Appio, où commencent réellement les marais, est 
à 6,700 mètres, la source de l’TJffente à 5,670, et le 
point d’entrée de' l’Âmazena dans la piaillé pontine à 
iü,4oo mètres; enfin dans l’intérieur du marais, au 
lieu où les eaux sc réunissent pour former le canal 
unique d’évacuation, la hauteur est de 1,800 mètres. 
Ainsi tous les profils démontrent une élévation du sol 
plus que suffisante à l’évacuation des eaux. Seulement 
deux portions de terrain, l’une de 3 i 5 hectares, l’autre 
de 950, sont sensiblement inférieures au niveau du 
reste du marais. 

Après avoir rapidement fait connaître la configura- 
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je’ vais tracer Hiistoire du dernier desséchemenl. 
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‘Du (letsécheoient opéré par Pie VI. 




Pi K VI coimnença par consulter Manfred^ et les 
PP. Boscowich et Ximenès, célèbres mathématiciens; 
mais il huit par donner toute sa confiance à Gaetano 
Bapini, ingimieur bolonais, (]ui ado^a un plan de 
réunion de toutes les eaux en un seul canal tracé sui- 
vant l’axe principal d’écoulement; plan qu’une lettre du 
pape à llapliii, en date du ly janvier 1777? indique lui 
avoir été suggéré par le pontife lui-même, et . qui avait 
l’immense avantage de mettre à .profit les travaux des 
anciens, et surtout ceux de Julien.de Médicis, et- de* 
permettre le rétablissement de la voie Âppia.. 

• Dès qu’il fut adopté, le pape, par une mesuré qui 
prouvait une grande, prévoyance, acheta les droits de 
tous les intéressés aux marais* Pontihs, et mit l’État à 
leur place', moyennant un rente peu considérable. Il 
fit ensuite lever un plan, de ce territoire, qui montra 
que* la surface submersible était de. 3o,329 hectares , 
mais que cet espace se subdivisait suivant son niveau : 
I® en 17,321 hectares constamment couverts d’eau; 
2® en 5,764 hectares que la submersion n’atteignait 
qu’à l’époque des pluies, et en 7,261 hectares formant 
une zone extérieure accessible seulement aux grandes 
.inondations. Ce fut seulement la partie que les eaiix. 
couvraient constamineut que le pape uchèta; mais il 


cnAPiTni-: IX. 


aa 5 

soumit les propriétaires des autres terrains à des taxes 
proportionnelles à l’intérêt qu’ils avaient au dessé- 
clieinent. 

Ces préliminaires remplis, Rapini commença en 
1778 les travaux par le curement du canal de Julien 
de Méd^cis, ou Portatore di Badino^ et il le poursuivit 
jusqu’à larencontre des vestiges de la voie Appia. Alors 
changeant de direction, il suivit le tracé de cetto 
chaussée en ouvrant, parallèlement et en la touchant, 
un large canal. A mesure qu’il donnait ainsi un dé- 
bouché aux eaux il les voyait baisser rapidement, et 
en peu de temps le squelette de la voie romaine ap- 
parut dans toute son étendue. Encouragé par ce succès, 
le pape, qui suivait les travaux avec une extrême 
attention, redoubla d’efforts; 7 à 8,000 ouvriers furent 
réunis, et malgré les obstacles multipliés provenant 
du peu de consistance des terrains qui fléchissaient 
sous le poids des digues, de l'abondaiice des sources 
qui jaillissaient de toutes parts, des maladies qui déci- 
maient les ouvriers, on parvint en 1781 au Forum 
Appii, à l’extrémité supérieure des marais. Le canal, 
ouvert sur une longueur de a 1,5.39 Piètres en ligne 
droite, ‘reçut à juste titre le nom de linea Pia. 

Les effets de l’ouverture de cette vaste artère furent 
si grands, qu’il en naquit des espérances exagérées, et 
que Rapini crut qu’elle suffirait au dessèchement. En 
conséquence, il SC borna à prolonger ce canal jusqu’à 
Tor-tre-Ponti, et il y introduisit la Ninfa et les autres 
courans supérieurs. 

Ixjrsqu’on considère que les travaux ne pouvaient 
s’exécuter que pendant la saison froide, qui est celle 
où les eaux sont le plus élevées, à cause du périt que 
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les ouvriers auraient couru pendant la sécheresse; que 
ceux-ci devaient tous être attirés de contrées loin- 
taines ;qu’enfiu au-dessous de la couche de terre végé- 
tale qui sert de croûte aux marais s’étend souvent un 
stratum calcaire très-dur, on comprendra tout ce qu il 
a fallu d’énergie au souverain d’un petit état pour con- 
tinuer cette noble entreprise. 

l>a ligne Pie a moyennement i a mètres de largeur au 
plafond, et i5 à i8 entre les arêtes des digues : sa 
profondeur, réduite au-dessous du niveau d’étiage, est 
de 3,070 mètres ; mais il existe encore des parties 
qui n’ont que a i centimètres. Les digues ont 6 mètres 
de largeur à leur base et a à leur sommet, avec 1,089 
mètre de hauteur réduite au-dessus des basses eaux, 
et 1 mètre au-dessus du niveau des campagnes. La route 
se trouve à i ,o53 mètre en contre - haut de 1 étiage, et 
à 0,07 1 mètre au - dessus des hautes eaux. La pente du 
canal se divise en deux sections : dans la première, qui 
a 17,677 mètres, la pente totale est de /j,8i i mètres, 
c’est-à-dire de. o,ooo,a7a mètre par mètre. Sur la 
deuxième section, qui n’a que 9^11 a mètres, compris 
le Portatore, la pente totale est de 0,619 mètre, ou 
par mètre de 0,000,068. Mais cette faible déclivité suf- 
fit à l’évacuation des eaux, à cause de leur volume, et 
elle s’opère avec une vitesse de o, 3 oo mètre par 
seconde. 

Je suis entré dans de grands détails sur la ligne Pic, 
parce quelle forme la clef du système de dessèchement , 
et qu’il faut la bien connaître pour comprendre ce qui 
me reste à dire. 

Bapini ne tarda pas à reconnaître qu’il avait trop 
compté sur l’cfiicacité de ce moyeu unique d’évacua- 
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tion, qui fut bientôt envahi par des dépôts limoneux et 
surchargé d’eaux troubles. Il jeta alors les yeux .sur le 
canal de ceinture ouvert par Sixte V, et appelé Fiume 
Sislo; il le fit curer et redresser en i^SS et 1786, et 
les eaux de la Ninfa, séparées de celles de la Cavata, y 
furent introduites après leur pa.ssage sous le pont de 
Tor-tre-Ponti. Ce second débouché qui, à partir du 
lac de Ninfa , décrit une courbe irrégulière de 46»854 
mètres de développement, servant de limite aux marais 
dans leur partie occidentale, a une largeur entre G et la 
mètres , et une pente totale de a4,9 10 mètres à l’étiage , 
et de 39,390 mètres dans les hautes eaux. Malheureu- 
sement cet élargissement , qui n’enirait pas dans le plan 
primitif et dont le besoin se fit sentir à une époque 
(I épuisement du trésor publie, ne fut exécuté qu’im- 
parfaitement, et ce canal ne rendit pas les services 
qu'on en pouvait attendre. 

Enfin Kapini, ayant compris la nécessité d’éloigner 
de la ligne Pie le torrent bourbeux de la Tepia , le di- 
rigea aussi vers le Fiume Sisto; mais il eut le tort de 
ne pas lui creuser de canal, et de le laisser errer dans 
la plaine de Cisterna. 

Il restait à s'occuper de la partie orientale : un nou- 
veau lit y fut creusé à l'UlTente, qui surgit limpide du 
pied des montagnes, et il fut conduit entre des digues 
solides jusqu’à sa jonction avec l'Amazeno près du 
ponte Maggiore , au moyen de travaux que rendait très- 
difficiles le peu de consistance des terrains tourbeux , 
compressibles jusqu’à une profondeur de 3 i mètres, 
point ‘de rencontre du sable marin , et qui s’af- 
faissaient sous le poids des remblais. Ce canal a 
3 1 ,556 mètres sur 10 de largeur, et quelquefois sur 4 u ' 
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à 5 o, à cause du reculetnent successif des digues, qu'a 
nécessite le peu de consistance du sol; sa profondeur 
varie entre i, 5 oo mètre et a mètres, et sa pente to- 
tale, sans être uniforme, est de 5,670 mètres. Ce beau 
canal procure une navigation commode et très-utile. 

I>a seconde rivière de la partie inférieure, l’Aroazeno, 
présentait des difficultés d’un autre ordre , sa pente to- 
tale entre le pont de Fossa-Nuoi>a, entrée de la plaine, 
étant de io,4co mètres, et sa vitesse de 0,7260 mètres; 
par conséquent les plus grandes précautions devaient 
être prises pour éviter la corrosion des rives. Deux 
digues furent construites pour contenir ce rapide cou- 
rant , et les eaux , habilement introduites dans la partie 
la plus déprimée des marais appelés Pantano-d’ Inferno, 
s’yépandirent,et, retenues au milieu des broussailles et 
des roseaux, elles déposent dans cette piscine le limon 
qui les charge. Cette opération , empruntée aux procé- 
dés de la nature, s’appelle alluvion par colmata, moyen 
puissant dont on sait accélérer l’effet, au point qu’en 
a 4 ans une surface de 3 i 5 hectares s’est exhaussée de 
0,740 mètre, ce qui suppose un dépôt annuel de 
O, o 3 ia mètre, et un apport de 68,000 mètres cubes 
de terre arrachée aux flancs des montagnes. Après avoir 
traversé le Pantano • d'In/erno , les eaux clarifiées de 
l’Ainazeno se versent dans l’Uffente, et les deux courans 
réunis vont grossir la ligne Pie au-delà du ponte Mag- 
giore. Du pont de f'ossa-Nuova à ce point il y a 
ia,88o mètres, en plus grande partie endigués. Mal- 
heureusement Rapini 6t exécuter ces digues avec peu 
de solidité , à cause de l’iipuisemcnt du trésor, et je dirai 
plus tard ce qu’il fut nécessaire de faire pour préserv(;r 
les campagnes voisines. 
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. Pie VI porta ensuite ses regards sur le port de Ter- 
racina, et il fit ouvrir au prolongeinent de la ligne Pie 
un canal également navigable de 8,a4^ mètres, qui, 
alimenté par la fontaine de Feronia et d’autres sources, 
débouche dans le port d’Antouin. 

Mais il ne suffisait pas d'avoir ouvert un large réci^- 
pient dans le centre même des marais et d’avoir réuni 
dans des canaux de ceinture les eaux extérieures; il 
fallut encore, en creusant les canaux (/ella Schiazza cl 
delle Butte , qui courent parallèlement à la ligne Pie 
et s’y embouchent , recueillir les eaux des espaces qui 
s’étendent de cette artère des marais à l’Uffente d’une 
part, et au Fiume Sislo de l’autre. Enfin, Rapini ter- 
mina sa grande entreprise en ouvrant à la distance d'un 
mille run de l’autre des fossés de 3 mètres et demi 
à 4 mètres de largeur, qui viennent à angle droit abou- 
tir à la ligne Pie. Ainsi se compléta l’immense réseau des 
voies d’écoulement des eaux des marais Pontins sous la 
direction de Rapini et de son gendre Gaetano Astolfi. 

Ces terrains, depuis des siècles abandonnés à la pro 
duction spontanée, livrèrent leur fertile limon à la 
charrue , et l’aspect du pays changea subitement. Mais 
cet avantage ne fut pas le seul : la masse ruinée de la 
voie Appia s’élevait maintenant au-dessus du sol, ca- 
chée seulement par des groupes d’arbres et par des ro- 
seaux. Jje pape résolut de rétablir dans sa splendeur 
l’œuvre d’Appius, d’Auguste et de Trajan , et de la sub- 
stituer au chemin tortueux, montagneux et alongé qui, 
en suivant le pied des monts Lepini, servait d’unique' 
communicalion avec Naples. Le massif de pierres fut 
mis à nu ; les grandes dalles posées par Auguste et par 
Nerva furent brisées et servirent à former un cinpicr 
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rement solide : des graviers facilement amenés des bords 
de la mer au moyen de la ligne Pie, en recouvrant cette 
masse> exhaussèrent régulièrement la chaussée; les ponts 
antiques furent restaurés, trois ponts nouveaux s’éle- 
vèrent, deux rangs d’ormeaux dessinèrent la plus longue 
ligne droite qui existe, et, prolongée au-delà de Tor- 
tre-Ponti &X.T3i\evs la plaine sèche, elle vint se rattacher 
près de Cisterna à la route de Velletri. 

Du côté du sud, la voie antique fléchissait à la ren- 
contre du rocher de Feronia, afin, comme je l’ai dit 
plus haut, d’éviter un marais profond. Pie VI n’imita 
pas la prudence du censeur romain , et il continua sou 
tracé en ligne droite à travers cc gouffre; mais il fut 
puni de cette témérité; car cette courte portion de 
route coûta des sommes énormes, et encore aujour- 
d’hui ses affaissemens continuels exigent de nouveaux 
rechargemens. 

Tels furent les travaux pour le dessèchement des ma- 
rais et le rétablissement de la route. Mais le pape, 
qui avait la passion des grandes choses, voulut décorer 
son ouvrage , entraîné qu’il était par le goût des con- 
structions. Terraciiia s’embellit d’un vaste et somptueux 
palais destiné à loger le souverain, et qu’il donna à son 
neveu ; d’une belle maison pour les agens de la Boniji- 
caziune pontina , comme on l’appelle, de bâlimens pour 
placer les douanes, pour servir d’auberge, de maison 
de poste et de greniers : à chaque relai s’éleva aussi un 
bâtiment considérable pour la poste; en outre, à Mesa, 
on bâtit une auberge, un logement d’employés, un gre- 
nier et une prison; enfin, à Tor-tre-Ponti , un couvent 
de capucins et une auberge. 

Tous CCS travaux s’exécutèrent principalement de 


Digilized by Google 


CHAPITRE IX. 


a3( 

1778 à 1794 > quelques perfectiooneinens curent 
lieu sous le pontificat de Pie VII jusqu’en 1 809. Jetons 
maintenant un coup d’œil sur leurs résultats et sur la 
dépense qu’ils ont occasionée. 

Le dessèchement permit de cultiver en froment, en 
maïs, en lèves, en excellentes prairies plus des quatre 
cinquièmes de la surface totale des marais, et améliora 
sensiblement la situation des plaines environnantes, 
ainsi que je l’ai dit en considérant cette entreprise dans 
ses rapports avec l’agriculture; quoique les produits 
de celte époque soient peu connus, en se rappelant 
que la concession des terres moyennant une redevance 
de i 56 , 68 o fr. fut considérée comme une très -grande 
faveur, on peut sans exagération calculer que leur pro- 
duit net était quintuple de cette sotpme : ainsi ce fut 
un revenu d’environ 7 à 8uo,ooo fr., ou de 4o fr. par 
hectare, que créa Pie VI. Si depuis les choses ont beau- 
coup changé, c’est par suite de la négligence à entre- 
tenir les canaux ; mais il faut se reporter à l’époque où 
ils étaient dans leur état de perfection, et si on eût 
achevé alors le dessèchement, ce produit aurait encore 
augmenté. Ainsi, sous le rapport des intérêts de la 
culture, l’opération du dessèchement eut d’immenses 
résultats. ^ 

Elle permit en outre d’ouvrir entre deux grandes ca- 
pitales une communication plus courte de trois lieues, 
par la route la plus belle et la plus facile qui existe, et 
elle procura une navigation intérieure d’environ 3 u 
lieues de développement. 

Enfin, considéré relativement à l’état sanitaire du 
pays, le dessèchement a favori.sé l’accroissement de la 
population de Tcnaciiia, de Pipci no, de St'zza, ou a 
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du moins arrêté leur dépopulation ; ce qui prouve que 
son perfectionnement préserverait des milliers de créa- 
tures humaines de la mort, ou du fardeau d’une vie 
languissante. 

Voyons maintenant à quel prix ces avantages ont été 
obtenus. Rapini avait calculé au premier aperçu sur 
une dépense de 5 .à 600,000 fr. , qu’il porta peu après 
à 2,5oo,ooo fr. Scs devis ont éprouvé le sort de ceux 
de beaucoup d'autres ingénieurs, car voici la dépense 
véritable, d’après les registres publics compulsés par 
Mgr Nicolaï dans son excellent ouvrage, déjà plusieurs 
fois cité par moi. 

Travaux relatifs au dessèchement, 5,735,1 11 fr. 
Travaux relatifs à la route, 588, 5oo 

Constructions de bâtimens utiles, 

mais non indispensables , i ,926,000 

Église et couvent, 

‘ Total : 8,67 7,6 1 1 fr. 

En retranchant tout ce qui n’est pas relatif au des- 
sèchement et à la route, on voit que le pape n’a réelle- 
ment dépensé que 6,323,000 fr. pour obtenir les im- 
menses résultats que j’ai énumérés plus haut. 

En considérant sons tous ses rapports cette belle 
entreprise, on est frappé de respect et pénétré de 
reconnaissance pour le souverain qui eut la pensée d’un 
si grand projet et la constance de l’exécuter ; et ce tra- 
vail suffirait à immortaliser Pie VI, alors même que sa 
constance héroïque dans ses malheurs n’aurait pas mis 
sa mémoire à l’abri de l’oubli. 
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Le cardinal Fabrice RufFo seconda bien le pape , et 
il fut lui-même aidé puissamment par Mgr Nicolaï. 
Enfin, Rapini, qui ne vit pas la fin de son ouvrage; 
Astolfi, son gendre; l’habile Scaccia, qui a aussi épousé 
la fille de ce dernier, et dont j’apprends , en écrivant 
ces lignes, la mort prématurée et à jamais regrettable, 
ont part à la gloire de cette œuvre. 

De 1792 à 1796, les frais d’enli'clicn n’ont pas dé- 
passé 22,000 francs par an. En 1811, ils montaient à 
3 o ,553 francs, employés à payer les frais du curage des 
canaux, soit en y promenant un cylindre armé de dents 
qui déracine les herbes, soit en y conduisant des buffles 
qui en nageant les arrachent avec leurs pieds, soit en- 
fin en fauchant fréquemment les plantes aquatiques. 


SECTION III. 

Travaux de dessèchement exécutés par l’adiDinisIration francise. 

Quand l’administration française commença ses 
fonctions , elle trouva les travaux des marais Pontins 
abandonnés par suite des malheurs des temps, et ne 
devant leur imparfaite conservation qu’aux efforts ad- 
mirables de MM. Astolfi et Scaccia. 

Dès les premiers mois de 1810, une commission 
composée de MM. Degérando, membre de la Consulte, 
de Touruon, préfet de Rome, Nicolaï, Zaccaleoni et 
Tici, fit une visite détaillée des marais, et constata 
leur situation. A la fin de la même année, une seconde 
commission composée de MM. Fossombronc et Fa- 
broni, savaiis toscans, de Prony, de Fougères , l’un et 
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l'autre inspecteurs - generaux des ponts-ct-chaussées , 
Yvart et Rigaud de llsle, agriculteurs très-distingués, 
reçut la mission de rechercher les moyens de compléter 
l’œuvre de Pie VI. Enfin, M. de Prony employa plus 
d’un an à étudier cette grande question sous toutes ses 
faces. 

Ce mode de procéder par de sérieuses investigations 
soumettait les systèmes suivis au flambeau de l’expé- 
rience, et faisait concourir les progrès de la science 
aux nouveaux travaux. On pouvait donc espérer les 
plus heureux résultats. 

Dès 1810, une somme de 200,000 fr. fut accordée 
annuellement pour reprendre les travaux, et elle fut 
d’abord employée très-utilement au parfait nettoiement 
des canaux, et ensuite à l’cndiguemcnt de l’Âmazena, 
qui était dans l’état le plus fâcheux; et, au moyen d’une 
dépense de yo,ooo fr,, cette rivière fut bordée de digues 
de 3 mètres de hauteur sur 4 de base, avec une ban- 
quette de 5 mètres de large au milieu de la hauteur. 
Elle coula librement alors dans un lit de 12 mètres et 
demi, et les campagnes voisines furent mises complè- 
tement à l’abri. 

La seconde entreprise fut l’ouverture d’un nouveau 
canal intermédiaire entre la ligne Pie et le pied des 
montagnes, a6n de réunir et de conduire au Portatore 
les eaux de cette partie des marais. Ce canal , qui pro- 
longeait celui délia Schiazza, eut son débouché parti- 
culier dans la ligne Pie au moyen d’un pont en maçon- 
iierie, qui coûta plus de 200,000 fr., et fit h? plus grand 
honneur à M. Scaccia ; et il eut une heureuse et immé- 
diate influence sur l’état de cette portion des marais. 

Avant d’aller plus loin , l’administration française dut - 
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prendre un parti définitif sur l’ensemble des travaux; 
et c’est au moment où elle allait discuter les vui's de 
M. de Prony , que les evénemens mirent un terme à son 
action sur ce pays. Mais je ne crois pas devoir terminer 
ce chapitre sans indiquer rapidement quelles étaient 
ces vues qui contiennent tout l’avenir de cette contrée. 

J’ai déjà dit que Rapini s’aperçut des inconvéïiiens 
de la réunion des eaux provenant de la partie nord 
du marais avec celles qui naissent dans la partie 
sud-est , et qu’il chercha à y remédier. Plusieurs moyens 
SC présentaient, qui ont en chacun leurs partisans. On 
pouvait évacuer les eaux supérieures par le canal de 
ceinture ou Fiume Sisto, en leur faisant faire un vaste 
circuit, ou les conduire à la mer par la ligne la plus 
courte. Ce dernier parti , qui a eu pour défenseurs Pas- 
sega et Andfea Vici, semble conseillé par une disposi- 
. tion particulière des lieux, et par l’existence d’un ou- 
vrage très-remarquable qu’il importe dé faire connaître. 
Cet ouvrage est le Rio Martino dont j’ai déj.à indiqué 
la position dans le premier livre, coupure immense 
faite dans la double chaîne de dunes qui sépare les ma- 
rais de la mer, sur laquelle l’histoire et la tradition sont 
également muettes, etquesans autre motif que le rapport 
du nom on attribue au pape Martin V. Ce prodigieux 
canal a 1 , 5^9 mètres de longueur, de i 4 à 21 mètres 
de largeur au plafond, et de 100 à iio mètres entre 
les arêtes des berges : sa profondeur est au maximum 
de i 4 mètres au-dessous du niveau du sol, et de 20 en 
contre-bas de la crête des digues. 

. . Frappés du parti qu’on peut tirer de cette excavation 
colossale pratiquée dans la direction de la ligne la plus 
courte entre la partie supérieure des marais et la mer. 
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les ingénieurs que j’ai nommes , projetèrent d’y jeter 
les eaux de la Tepia, torrent bourbeux, fléau le plus 
redoutable des marais, et qui remplit et encombre le lit 
du Fiume Sisto, Vici calcula qu’il sufBsait d’approfon- 
dir moyennement le Rio Martino de i , 338 mètres , et 
d’ouvrir en plaine, et sans difficultés graves, un canal 
jusqu’à cette coupure. Après la mort de Rapini,Pie VI 
adopta ce projet qui fut mis en adjudication pour 
749^000 Ir* Mais la première invasion de Rome empê- 
cha l’exécution de ce projet. 

M. de Prony , qui admet aussi la nécessité de la sé- 
paration des eaux limpides d’avec celles qui se chargent 
de limon , et se range à l’avis de Passega et de Vici rela- 
tivement à la division des eaux supérieures et des eaux 
inférieures, diffère cependant d’opinion avec eux lors- 
qu’il s’agit de l’application de ces principes^. Suivant lui, 
l’introduction dans Rio Martino des eaux troubles de . 
la Tepia et des autres torrens amènerait des corrosions, 
des dépôts , et , à leur entrée dans la mer, créerait une 
barre qui s’opposerait h l’évacuation- des eaux. En outre, 
la privation de cette masse d’eau diminuerait sensible- 
ment la puissance du courant du Portatore, qui déjà 
lutte avec désavantage contre les dépôts qui forment 
à son embouchure une barre de sable. Par consé- 
quent , on risquerait de perdre l’embarcadère si im- 
portant de Badino. 

D’après ces motifs, M. de Prony préfère à ce projet 
celui d’un canal qui, presque parallèle au Fiume Sisto, 
conduirait au Portatore les eaux de la .Tepia et des au- 
tres toiTcns; et il donne de cette préférence des-motifs# 
dignes de la plus grande attention. Ce savant ingénieur 
veut en outre que la ligne Pic soit creusée unifornié- 
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ment , que rufïente soit élargi , et que tous les canaux 
soient constamment maintenus clans un état de perfec- 
tion. Moyennant ces travaux et ces soins, il ne craint 
pas d’avancer que le dessèchement serait rendu à très- 
peu près complet , et que les terres pontines récom- 
penseraient largement des dépenses que leur conquête 
aurait occasionées. Le beau travail de cet ingénieur, lé- 
gué par la France au gouvernement de Rome , portera 
tôt ou tard des fruits ; et ainsi , à quelque époque que 
se termine l’entreprise du desséchemeni , l’administra- 
tion française aura droit de revendiquer une part dans 
la gloire assurée au prince qui achèvera l’œuvre de 
Pie VI. 


CHAPITRE X ET DERNIER. 

Des travaux exécule’s par l’administration française, pour 
la restaur.ation et la conservation des nionuinens. 


ARTICLE PREMIER. 

Des moniimens antiques de Rome en i Sog. 

Loin de moi la pensée de décrire et de mesurer les 
monumens de Rome si souvent mesurés et décrits, si 
souvent considérés sous tous leurs aspects : mon projet 
est seulement de montrer ce que pendant quatre années 
l’administration française a fait pour leur conservation. 

% 
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L’honacur d’avoir éloigné l’époque où tant de précieux 
débris neseronl qu’un souvenir est assez grand pour que 
je veuille fournir la preuve que mon pays peut aussi pré- 
tendre à cette palme pacifique. Aucune inscription n’in- 
diquant au voyageur notre trace à Rome, et même quel- 
quefois des marbres courtisans pouvant l’induire en 
erreur, il est utile de faire la part de chacuu avant que 
le temps ait tout confondu et tout fait oublier, et pen- 
dant que les témoins existent et peuventrendre justice 
à qui elle est due. 

L’époque pendant laquelle la France se montra plus 
soigneuse peut-être des intérêts d’une ville conquise que 
de ceux des cités de son ancien territoire, est celle, je 
me bâte de le dire , de l’occupation qui dura de 1 809 à 
i8i4> occupation qui, malgré sou injustice flagrante, 
et la politique maladroite et colérique qui la conseilla , 
fut du moins régulière dans ses procédés et souvent 
bienfaisante envers le pays; bien différente sous ce 
rapport de l’irruption spoliatrice et révolutionnaire 
qui eut lieu en 1798. Si lors de cet le première invasion 
Rome s’acquitta d’une partie du tribut imposé par le 
vainqueur par le sacrifice de ses statues et de .ses ta- 
bleaux les plus précieux, pendant la seconde occupa- 
tion non-seulement elle vit respecter religieusement 
tous ceux qu’elle avait conservés’, mais elle fut témoin 
des soins de l’administration pour la restauration de ses 
monuniens. Si ses trésors à la première époque enrichi- 
rent quelques boinmes avides on furent transportés en 
France , dans la seconde ils furent entièrement con- 
sommés à l’avantage du pays , et une administration 
étrangère donna le rare spectacle d’une conquête trai- 
tée à l’égal de la patrie elle-même. Les preuves de ces 
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assertions abondent dans cet ouvrage , et je vais les 
compléter dans ce dernier chapitre. 

I>es monumens de Rome et de sa province se divi> 
sent naturellement en monumens antiques en ruines, 
en monumens antiques con.servés, et en edihees mo- 
ilerncs servant à des usages sacres ou profanes. 

II n’est pas étonnant qu’au centre d’activité du 
peuple qui travailla le plus pour la postérité, les débris 
de sa splendeur soient en grand nombre ; aussi n’estdl 
presque aucun point du territoire qui entoure Rome ou 
des restes de murs, de voûtes, d'aqueducs, de routes, 
et surtout de tombeaux, qui ne témoignent de l’existence 
d'un grand peuple. INIais le plus souvent ces pierres 
muettes, dont aucun document historique ne lie l'exi- 
stence aux siècles écoulés, ne font qu’accroître le ca- 
ractère mélancolique des campagnes sur lesquelles elles 
s’élèvent, et les monumens antiques assez entiers pour 
être étudiés avec fruit, et pour mériter que l’adminis- 
tration y fasse utilement des dépenses, se réduisent, 
hors de Rome , à peu près à ceux qui suivent : 

Dans les provinces septentrionales les mursdeFalerii, 
le théâtre de Sulri, les hypogées deVulcia et de Tar- 
quinii, et les restes de Veïi ; sur la rive gauche du 
Tibre les trois temples de Tivoli, le palais de Mécène, 
les tombeaux des familles Plauzia et Tossa , et les 
monumens de la villa Âdriana ; à Palestriiia le sanc- 
tuaire du temple de la Fortune et sa mosaïque; au mont 
Circé, à Segni, à Ferentino et à .\latri , les murs Cy- 
clop<;ens, les monumens d’Albano, les murs de Tuscu- 
luin ; enfin, à Terracine de beaux restes de temples, et 
à Cori le monument presque entier dédié à Hercule, et 
les colonnes du temple de Castor et Pollux. 
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Aux alentours de Rome les monumens qui méritent 
aussi les soins de ladministration, sont le tombeau de 
Cecilia Metella, le cirque de Caracalla, et les temples 
des Muses et de la Forlune-Mulièbre. 

L’administration française après avoir reconnu cet 
état de choses, accordé quelques fonds pour le temple de 
Cori , et préparé le dégagement du temple de la sibylle 
Tiburtinc, concentra tous ses soins sur les monumens 
antiques de l'intérieur de la ville. Un sait qu’ils sont 
pour ainsi dire entassés dans la double vallée qui s’étend 
du mont Capitolin au mont Esquilin , c’est-à-dire dans 
l’étroit espace qui fut le foyer de la puissance romaine, 
où s’élevèrent le C>apitole , le Forum et le Palais des 
Césars; où furent en un mot le noble siège du pâtriciat, 
l’arène populaire, et le théâtre des fureurs impériales. 
Là, en effet, dans un espace de 700 mètres de long 
sur 600 mètres de large , après deux mille ans et vingt 
saccagemens, sont encore debout les restes du Capi- 
tole et ceux des temples de Jupiter-Tounant , de Jupi- 
ter-Stator, de la Concorde, d’Antonin et Faustina, de 
Romulus , de la Paix , de Vénus et Rome , de Vcsta et 
de la Fortune -Virile , les arcs de Septime- Sévère, de 
Titus, de Constantin et de Janus, la Colonne de Phocas, 
le Palais des Césars, les Bains de Titus, le grand Cirque 
et le prodigieux Colisée; enfin , non loin, on voit encore 
les colonnes du temple de Mars- Vengeur, le Forum de 
•Nerva, la Basilique et la Colonne Trajane. 

On sait aussi que cette vallée de ruines est exhaus- 
sée moyennement d’environ 4 mètres au-dessus de 
son ancien niveau ; par suite ^ comme le remarquait 
déjà Frontin,des fréquens incendies, et, depuis, des 
saccagemens qui se succédèrent pendant plusieurs siè- 
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des : de sorte qu'ou pourrait en quelque sorte lire dans 
ces couches de débris l'histoire des malheurs de Rome. 
Cette déplorable cause d’enfouissement et de destruc- 
tion a été aidée par la négligence de la police , qui lais- 
sait transporter dans cette partie abandonnée les terres 
provenant des fouilles faites pour construire la nou- 
velle ville dans la plaine du Tibre. Ainsi le noble Fo- 
rum romain devint un vaste immondezzajo , et le dé- 
dain des choses antiques fut porté si loin , même par 
ceux qui auraient dû veiller le plus atlentivement à leur 
conservation, qu’on adossa au mur du Capitole un 
amas de débris, qui enveloppe dans sa masse les colonnes 
du temple de Juplter-Tounant , et sur cette colline 
artificielle un sénateur de Rome construisit ses écuries! 
Ces profanations vandaliques ne sont même pas d'une 
date bien ancienne , car je possède une gravure repré- 
sentant le Capitole en i 55 o, dans laquelle ledépôt d’im- 
mondices n’est pas à beaucoup près aussi élevé qu’il 
l’était eu 1809; de sorte qu’il paraît qu’on l’acheva à 
dessein , et qu’on l’applanit pour servir à la construction 
des écuries du sénateur, et c’est ainsi que ce successeur 
d’Agrippa comprenait ses devoirs envers les restes de 
la grandeur romaine. 

A l’exemple de ce magistrat on éleva sur ce sol fac- 
tice des maisons, des greniers, où les colonnes de gra- 
nit servaient d’appui à d’humbles toitures. 

Plusieurs fois ce sol avait été fouillé; mais, la curio- 
sité satisfaite, les terres avaient été rejetées dans l’ex- 
cavation. L’administration française conçut un plan 
plus vaste et plus rationnel ; elle voulut rechercher le 
niveau antique, et mettre définitivement au jour les 
bases des monumens. Déjà Raphaël, dans une. lettre 
II. 16 
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trçs'curicuse adressée à Léon X, avait proposé ce dé- 
blaiement général et permanent, et nous entreprîmes 
de réaliser ce projet. 

lies dilbcultés étaient grandes; car il fallait acheter 
et détruire un grand nombre de maisons, enlever les 
terres, les placer dans des lieux où elles ne nuisissent 
pas à d’autres recherches , enfin réparer les.monumens 
en péril de chute , et procurer l’écoulement des eaux 
pluviales tombant sur un sol déprimé. 

Voyons maintenant avec plus de détail quel était 
l’état matériel de la partie de Rome où les monumens 
étaient le plus nombreux , afin de faire comprendre et 
ces difficultés, et l’importance de l’entreprise. 

A partir du Capitole l’amas d’immondices dont j’ai 
parlé, formait une teriasse qui, touchant presque à l’as- 
tragale des colonnes du temple de Jupiter-Tonnant, 
s’élevait à J o mètres au-dessus du sol antique. Une route 
rapide, construite sur la pente de ce remblai, donnait 
aux voitures un difficile accès sur la place du Capitole. 

Des maisons occupaient au-rlessous de ce monceau de 
débris l’aire du temple de la Concorde et d’autres mai- 
8ons,et des greniers étaient bâtis entre la colonnedédiéeà 
Phocas et l’arc de Septime-Sevère, qui, par les soins de 
Pie VII, avait déjà été excavé de 3,85 mètres jusqu’à 
la rencontre du sol antique , dans un espace elliptique 
de quelques mètres de rayon. 

\jc temple d’Antonin et Faustine était enterré jus- 
qu’au-dessus des bases des colonnes, liées entre elles 
par la lourde grille d’une église dont la façade , du plus 
mauvais goût, contraste si péniblement avec l’élégance 
de ce portique. £n face, les colonnes du temple de 
Jupiter-Stator étaient aussi profondément enfouies, et 
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J ’immense vasque (le gn.nit qui est aujouid’I.ui au pied 
de l’oWlisquc de Moiile-Cavallo toudiail par ses bords 
au sol, et se dégradait sous les roues des cbarretles qu’oo 
y introduisait pour les laver. 

Plus loin les vastes voûtes du temple de la Paix, fer- 
mées par des murailles, servaient d’étables à des ’bes- 
naux et de remises à des charrons, et un amas de dé- 
bris s élevait presque à la naissance des arcs. Au-delà 
de ce temple et au jioint culminant du vallon du Fo- 
rum , place à 1 2 , 8o mètres au-dessus du niveau du sol 
au pied de l’arc deSeptime,poinl inférieurdc ce vallon, 
une ligne de mauvaises constructions coupait la vue 
en s ete^jdant de l’iîglise et du monastère de S.mta-Fran- 
cesca-Romana à l’arc de Titus. 

coutre-pente du coteau vers le Colisiû-, occupée 
par une vigne, présentait un relief irrégulier formé de 
débris, jusqu’au mur extérieur de ce monument, rem- 
pli lui-mémc de dépôts entassés dans toute son aire, 
sur 3 ou 4 mètres de hauteur. Ses voûtes entrouvertes' 
ses murs lézardés, annonçaient une ruine prochaine' 
accélérée encore par une active végétation , et que le 
contrefort hardi .ifcvé par Pie VII ne retardait que 
sur un seul point. 

Enfin, sur les bases du Viminal, les salles du palais 
de Titus, explorées à plusieurs reprises, avaiei# été 
aussitôt après remplies de terre, et étaient presque 
ignorées. 

Tel était l’état du Forum et de ses alentours. Dans 
d’autres parties de la ville, d’autres monumeiis égale- 
ment précieux sollicitaient aussi l’attention de l’adminis- 
tration; mais elle dut faire un choix, et, les classant par 
ordre d’importance , elle mit au premier rang la rostau- 

i6. 


^44 LIVRE V. 

ration des temples de Vesta et de la Fortune -Virile, 
masqués par des constructions et enfouis sous des dé- 
combres; le déblaiement de Tare de Janus, qui' perdait 
par la même cause sés belles proportions ; et surtout le 
dégagement de la colonne Trajane, qui, pressée et 
presque dérobée à la vue par des masses de bâtimens 
modernes sans intérêt, s’élevait du fond d’une espèce 
de puits, au milieu d’une place si étroite^ qu’on pou- 
vait à peine voir ce monument. 

' Les travaux devaient ensuite se porter sur le portique 
d’Octavie, indignement employé aujourd’hui à abriter 
des marchands de poisson , sur le forum de Nerva, sur 
le théâtré de Marcellus, la basilique Antonin^ et suc- 
cessivement sur tous les restes de l’antiquité suscep- 
tibles d’être isolés /des constructions modernes et dé- 
gagés des amonccllemens de terre sous lesquels leur 
base a disparu. 

L’exécution d’une telle entreprise exigeait un temps 
considérable; mais par ce qui a été fait dans quatre ans, 
on peut calculer la durée totale des travaux. Mainte- 
nant je vais indiquer la marche suivie par l’administra- 
tion française, qui avait à sa disposition chaque année 
une somme d’un million de francs, payée moitié par le 
trésor, moitié par la ville. 

O 


ARTICLE II. 

Des travaux de restauration exécutés au Forum et au Colisée. 

On commença à la fois, en i8io, les travaux au 
Forum et au Colisée par la démolition des maisons et 
greniers construits sur divers points, préalablement 
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acquis de leurs propriétaires de gré à gré. I^e sol étant 
dégagé de ces constructions, on commença au pied des 
divers monumcns des fouilles dont on trans|)orta les 
terres dans des lieux éloignés, et où elles ne pouvaient 
nuire à des travaux subséqucns : ces fouilles s’exécu- 
tèrent régulièrement et par tranchées ouvertes jii.squ’à 
la rencontre du sol antique, de sorte qu’on obtint un 
résultat complet, et qui ne donnait jamais lieu, comme 
dans les déblaicmens antérieurs, à recommencer les 
travaux. On continua ainsi pendant les années i8ii, 
i8ia et i8fc; et voici, en commençant par le Forum, 
les résultats de l’emploi de ces quatre années. 

Les trois colonnes angulaires du temple de Jupiter- 
Tonnant, couronnées d’un admirable fragment d’enta- 
blement , chef-d’œuvre de sculpture d’ornement du 
siècle d’Auguste, non seulement étaient enterrées jus- 
qu’aux chapitaux, mais elles surplombaient de près d un 
demi-diamètre et ne semblaient retenues que par la 
pression des terres qui les ensevelissaient. Pour repla- 
cer ces colonnes sur leur aplomb, il fallut enlever les 
énormes blocs de marbre de cet entablement et les dé- 
poser sur un échafaudage construit surla plate-forme; 
une excavation circulaire fut faite ensuite autour des 
colonnes jusqu’à la rencontre du sol antique, c’est-à- 
dire à environ i5 mètres de profondeur : alors on re- 
connut avec effroi que ces masses posaient sur les restes 
d’un stylobate tellement rongé par le temps, qu’elles 
n’avaient pour appui que quelques pierres conservées 
dans ce centre du noyau et indiquées, planche xxi , 
par les lettres a, a, a. Force fut de reconstruire en sous- 
œuvre ce stylobate à une profondeur de i5 mètres et 
au fond d’uneespèpe de puits très-étroit. Cette construc- 


LIVBK V. 


a4^ 

tion en sous-œuvre, qui offrait de grandes difficultés, 
qui furent très-habilement surmontées, étant termi- 
née , les tambours des colounes furent démontés , 
replacés d’aplomb et solidement assujétis : l’entable- 
ment reprit sa place, et les joints des blocs furent soi- 
gneusement mastiqués, afin d’éviter toute infiltration; 
enfin l’enlèvement total des terres autour des colonnes 
et jusqu’au mur du tabularium, soubassement du Ca- 
pitole, le mit en entier à découvert; les colonnes du 
temple s’élancèrent isolées dans leur noble élégance, et 
on s’étonna de voir briller dans les airs l’admirable frise 
sculptée, que naguère souillait le pied des curieux. 

Cette opération de restauration, peut-être la plus 
hardie qui ail été entreprise sur des nionuinens usés 
par vingt siècles d’abandon, et dont les planches xvm, 
XIX, XX et XXI donnent tous les détails, honore au 
plus haut degré les architectes romains Yaladier et 
Camporesi, qui l’ont conçue et exécutée. 

A côté du temple de Jupiter, l’édifice consacré à la 
Concorde, ou à Junon^oneta, suivant d’autres anti- 
quaires, fut déblayédes constructions vulgaires appuyées 
contre ses colonnes, son beau portique de granit se 
montra entièrement isolé, et ce travail permit de con- 
struire, sur des murs de soutènement, une route qui 
conduisit au Capitole par une pente accessible aux voi- 
tures. Alors changea totalement d’aspect ce versant du 
mont Capitolin, si chargé de restes précieux, mais si 
déshonoré par un honteux abandon, et il suffira de jett^ 
les yeux sur les vues données par Piranesi, Nolii et 
autres graveurs, et de les comparer à l’état actuel, pour 
comprendre l’étendue et l’importance des travaux en- 
trepris sur ce seul point. 
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Au-dessous de ces monumens du Clivum Capitù- 
linum, la colonne isolée <|ui, à l’entrée du Forum, dis- 
paraissait cachée entre deux vieilles maisons, dégagée 
par leur démolition, et profondément fouillée, fut 
reconnue, par l’inscription de sa base, pour un monu- 
ment antique remanié et consacré à Phocas. 

Ën continuant à remonter le Forum , on déblaya , jus- 
qu’à la rencontre du pavédu temple, les hases des colonnes 
du temple de Jupiter>Stator;Iavasquede granit qui orne 
maintenant la place de Monte-Cavallo, fut dégagée des 
terres qui l’enlbuissaienl, tandis qu’en face l’enlèvement 
des amas de déi ris amoncelés dans le portique d’An- • 
tonin et Faustina, mit à nu les hases de ses colonnes de* 
marbre Cipoliuo, et découvrit le soubassement de cC 
monument ,au pied duquel on trouva parfaitement 
conservé le pavé de la voie Sacrée, où semblaient em- 
preints encore les pas des vainqueurs marchant au 
Capitole, et ceux des vaincus traînés aux prisons Ma- 
mertimes, de cette voie Sacrée, qu’Horace se plaisait 
à parcourir chaque jour : . 

Ibani forte viâ Sacrâ, sicut meus est mos. 

• De plus importans travaux s’exécutaient en même 
temps au temple de 1a Paix, dont j’ai dit plus haut 
l’état d’abandon. Les constructions modernes ayant 
disparu, les terres, les débris de murs et de voûtes 
furent enlevés, et sous leur amas conservateur, un 
pavé élégamment disposé en marbres précieux fut 
retrouvé à une profondeur de plusieurs mètres ; alors 
les trois voûtes colossales recouvrèrent leurs belles pro- 
portions , et on put compi'cndre le plan de cet inuneiisi 


LIVRfi V. 


248 

monumeot y dont des réparations aux murailles et aux 
voûtes consolidèrent toutes les parties, et qû’on.sc prér 
parait même à garantir des infiltrations, en les .couvrant 
d’une couche de ciment. 

tJne assez grande difficulté se présenta lorsque -les 
travaux furent parvenus au seuil qui divise la vallée 
que forme le Capitolin et le Palatin de celle qui 
s’étend entre cette dernière colline, l’Esquilin et le 
Cœlius. Là s’élevaient, entre le temple de la Paix et l’arc 
de Titus, une belle église , un vaste couvent et des gre- 
niers. Sans doute il était désirable que la réunion 
des deux vallées mît le Forum et le ÇoÜsée en com- 
*munication complète, et que rien ne gênât la vue à 
travei^s cet admirable amoncellement de monumens; 
aussi on n’bésita pas à démolir les greniers et une partie 
considérable du couvent; mais l’administration française 
s’arrêta devant le respect qu’inspirait l’église de Santa- 
Francesca-Romana, recommandable moins encore par 
son architecture que par la vénération que les Romains 
ont pour celte sainte, et par le souvenir du retour 
d’Avignon du pape-Grégoire XI ( Français de la maison 
de Monlbqissior ), dont elle renferme la tombe : cepen- 
dant les' démolitions exécutées satisfirent en grande 
partie au besoin de la réunion des deux vallées, et oH 
peut so féliciter de la conservation de cette église. 
Après ces démolitions, on abaissa le sol pour découvrir 
les bases du temple de Vénus et Rome, ouvrage d’Adrien, 
et on trouva sur cet> emplacement une quantité prodi- 
gieuse de débris précieux provenant, soit de la maison 
dorée de Néron , qui en occupait une partie, soit d’au- 
tres monuniens inconnus. 

' Par suite de la démolition des greniers, l’arc de Titus, 
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• ^ 
auquel ils servaient d’appui., fut isolé; et on put juger ' 

de tout le péril qu’il courait par suite de profondes et 

anciennes dégradations. Si, depuis la cessation deTadmi- . 

nistration française, des travaux déconsolidation furent 

exécutés, elle n*est pas responsable du mauvais goût 

qui, dit-on, a présidé à cette restauration. 

Lè Colisée, qui termine cette vallée des'monumens, 

devait naturellement attirer toute notre attèntion; car 

• • 

cette construction prodigieuse a si bien soutenu Teffort du 

tein ps, qu’on peut avancer que, sans la main des hommes, * 

l’œuvre entière de Vespasien et de Titus serait encore 

debout. Long-temps protégé par l’intérêt qu’avaient les 

barons romains à se fortifier derrière ses murailles, le 

Colisée, qui avait résisté aux flots de barbares qui--* 

inondèrent Rome, succomba à une époque de cupide. 

« 

civilisation, etia partie méridionale de son enceinte ex- 
térieure fut démolie pour élever les palais des Farnese • 
et des Barberini.' L’enceinte septentrionale échappa, et 
Pie Vil eu retarda la chute par la construction d’un ^ 
énorme éperon; mais les voûtes intérieures, livrées à 
toutes les intempéries, furent, dans tout leur pourtour, 
extrêmement endoDimagées. . - 

L’administration française commença par faire en- 
lever les terres qui entouraient le monument du côté du 
nord et' recouvraient son emmarchement, et un mur . • 
fut construit pour soutenir le terrain laissé hors de la, 
fouille* et sur lequel passait la route de Naples. On 
poursuivit ensuite ces déblaiemens dans l’intérieur de. ^ 
l’édifice, et ses portiques étant nettoyés, les dalles de * 
son pavé mises à découvert, on put librement , après 
tant de siècles , circuler sous le triple berceau de voûtes. 
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et suivre sur les marbres usés les traces du peuple ro- 
main se précipitant vers d’horribles plaisirs. 

Ces fou il les , con du i tes avec régular i té , convergeaient 
vers l’arène, où des constructions inattendues entravè- 
rent la marche des travaux : on trouva , dans l’espace 
qu’encadre le podium, ou dernier rang de sièges réservé 
aux grands personnages, à cause de son rapproche- 
ment de l’arène, comme un réseau de murs ellip- 
tiques et concentriques, coupés régulièrement par 
d’autres murs en ligne droite, ainsi que l’indique la 
planche xxii, murs d’ailleurs d’une construction peu soi- 
gnée et paraissant appartenir à une autre époque que 
celle où le monument fut élevé. On crut généralement 
qu’ils étaient destinés à soutenir des planchers sous 
lesquels on plaçait des décorations ou des machines qui 
surgissaient inopinément sur la scène, et les antiquaires 
eurent un vaste champ- à conjectures. • ■ 

Le déblaiement achevé, on reprit en sous-œuvre 
beaucoup de murs rongés par le temps, on consolida 
beaucoup de voûtes lézardées, et on les nettoya des 
arbustes qui , plantant leurs racines dans les interstices 
des pierres, avaient pris, sur les rampes ruinées, la 
place des spectateurs. Grâce à ces travaux , une longue 
durée est assurée au Colisée, et ce monument , qui fut 
sous le règne de Titus un cirque ensanglanté, sous 
Dioclétien le théâtre du martyre des chrétiens, au 
moyen âge le château -fort des Frangipani, et de nos 
jours un calvaire révéré, pourra long -temps encore 
justifier la belle expression de Dclille : 


Sa masse iadcstructible a fatigué le lem|ts. 
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Les travaux exécutes dans les bains de Titus, <]iii 
occupent la pente de l’Esquilin près du Colisée, ne 
sont pas moins importans, puisqu’aux galeries appelées 
le sette salle, seules connues jusqu’à cette époque, 
renlèvenient des terres a joint sept à huit autres gale- 
ries dont les murs et les voûtes sont ornés de stucs 
parfaitement conservés et couverts de peintures. A voir 
leurs caissons, leurs arabesques, leurs dorures fraîches 
et éclatantes, on dirait que la veille, pour la première 
fois, le maître du monde vint les visiter. Déjà à plu- 
sieurs reprises on avait fouillé dans ces galeries; mais 
jusqu’à ce jour les travaux avaient été faits sans ordre, 
et les terres extraites d’une pièce avaient servi à re- 
combler celle qui avait déjà satisfait la curiosité. Cepen- 
dant cette exploration imparfaite avait suffi pour doter 
les arts du sublime groupe du I.aocoon, et pour inspi- 
rer les artistes du grand siècle, Raphaël lui-même. 
Nos travaux n’eurent pas de si brillans résultats; mais 
iis en eurent un qui du moins sera permanent, puisque 
cet admirable musée souterrain est à jamais rendu à la 
lumière. On devait s’occuper à le garantir des infiltra- 
tions au moyen d’une couche de ciment ou d’un toit 
posé sur l’extrados des voûtes. 

Tels sont les travaux exécutés en quatre an« sur le 
sol du Forum et dans la vallée du Colisée, et je n’ai 
pas besoin d’insister sur leur importance dans Tintérét 
de l’archéologie et des arts. 

I/adininistration projetait en outre de rechercher 
dans tout le Forum le sol antique, et de le mettre à 
découvert en soutenant par des murs les terres sur 
lesquelles sont assises les constructions modernes, et déjà 
elle avait fait construire un égoût pour conduire aux 
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conduits antiques les eaux pluviales' qui seraient tom- 
bées sur ce sol déprimé. Les terres provenant de ces 
fouilles auraient servi à faire les remblais qu’exigeait 
la construction des quais , ou auraient été portées au 
loin. Enfin le montPalatin, ou vécurent Evandre etPal- 
lanle, oü Rome eut son berceau, et que couvrent encore 
les débris du palais des Césars , devait former un vaste 
jardin entre la Rome antique et la Rome moderne, ainsi 
que l’indique la planche xxiv, dont la comparaison 
avec la planche xxiii fera juger des travaux exécutés, 
et connaître dans leur ensemble les projets de l’adminis- 
tration française. 

L’arc de Janus Quadrifrons, situé à peu de distance 
du Forum Romanuni , et entre le Yelabrum et le Forum 
boarium, fut déterré de a à 3 mètres, et on s’occupait 
de son isolement au moyen de la démolition de quel- 
ques greniers. • > 


ARTICLE III. 


Des travaux de restanralioa exécutés dans tes autres parties de la ville. 


Tandis que le Forum et le Colisée étaient l’objet de 
ces importans travaux, les autres monumens répandus 
dans le reste de la ville n’étaient pas négligés. Ainsi, 
dans la vallée du Tibre, les maisons qui enveloppaient 
le temple de Vesta ou d’Hercule-Vainqueur furent dé- 
molies , et les fouilles entreprises autour de ce mo- 
nument ayant mis à découvert son emmarchement 
circulaire, et l’ayant isolé et rendu à ses belles pro- 
portions , ce charmant édifice parut dans toute sa 
gracieuse élégance ; tandis qu’à scs côtés le temple de 
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la Fortune-Virile, bâti par Servius Tullius, également 
dégagé de l’amas de terre qui cachait son stylobate, 
montra sa mâle beauté presque contemporaine du lier- 
ceau de Rome. La construction du quai , qui aurait 
passé devant ces édifîces, aurait achevé de les mettre 
dans tout leur jour. 

Les travaux se dirigèrent ensuite vers la colonne 
Trajane,où de nombreuses diflicultés nous attendaient. 
En effet, l’enfouissement de sa base, la proximité de 
deux églises très-remarquables et de nombreuses mai- 
sons, rendaient très-difficile le choix entre les partis à 
prendre. Sans doute l’idée la phis naturelle était de 
faire de la colonne le centre d’une place; mais il fallait 
dans ce système démolir les deux églises et un grand 
nombre d’habitations. Or, les motifs de respect pour 
les monumens religieux qui avaient fait conserver l’é- 
glise de Santa-Francesca-Romana , déterminèrent aussi 
l’administration française h ne pas toucher aux églises 
de Notre-Dame de Loretto et del nome di Maria. Dès-lors 
on dut s’arrêter à un plan moins régulier sans doute, 
et consistant dans le tracé d’une place elliptique dont 
la colonne serait un des foyers, et dont l’exécution 
n’exigeait que le sacrifice de deux couvens sans intérêt 
pour les arts, de leurs chapelles intérieures, et de 
quelques maisons. Ce plan une fois adopté fut rapide- 
ment exécuté, et lorsque le sol fut déblayé des con- 
structions modernes, on le fouilla jusqu'à la rencontre 
du niveau antique, sur lequel on retrouva les fonda- 
tions de la basilique Ulpienne, dessinées par des restes 
de muis et des bases de colonnes, et dans l’intervalle 
de vastes espaces couverts d’un pavé de marbre indi- 
quaient la disposition des salles et des galeries. 
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Âfin (le (X>nserver ces vestiges, oii les entoura d'un 
mur de forme elliptique, qui, enveloppant tout l’es- 
pace fouillé, soutint les terres de la place supérieure, 
que de larges escaliers mirent en communication avec 
la place inférieure, qui forme comme un cirque dont 
la colonne est la meta , ainsi que l’indique la planche 
XXVIII. ËnGn, sous des arcades ménagées dans l'épaisseur 
du mur de soutènement, qu’indique la planche xxix, 
furent réunis les nombreux débris trouvés dans les 
fouilles. Grâce à ces travaux, on peut maintenant jouir 
pleinement du monument élevé au vainqueur des Daces, 
et cette partie de la ville a été embellie d’une place 
vaste, et dont l’irrégularité pourra être œrrigée suc- 
cessivement par mesure de voirie. 

Tel est l'ensemble des travaux exécutés en qüatrc 
années pour la conservation ou le dégagement des ino- 
numens antiques en ruines ou qui n’ont pas d’emploi 
utile. 

Les restes de l’antiquité assez bien conservés pour 
avoir pu servir à des usages modernes, n’ont pas été 
négligés. Ainsi le Panthéon, qui sans presque éprouver 
de changement a traversé les siècles, tantôt réunissant 
sous sa coupole les images de fous les dieux, tantôt 
voyant ses autels se relever sous l’invocation de Notre- 
Dame-des-Martyrs, a été l'objet de nombreuses répara- 
tions dans sa toiture en plomb et dans ses diverses 
parties. On se disposait même à faire disparaître les 
campaniles qui écrasent sa belle façade, et tout était 
prêt pour ouvrir une place régulière devant son por- 
tique, ainsi qu’elle (»t indiquée dans la planche xxx. 

Les autres temples antiques changés eu églises, tels 
que Santa«Costanza , ancien temple de Bacchus; Notre- 
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Dame-des-Anges et Saint-Bernard , qui faisaient partie^ 
des Thermes de Dioclétien; Santa-Maria-in-Cosmedin , 
temple de la pudicité patricienne: Santo-SSfano-Ro- 
tondo, autrefois temple de Claude, ont été conservés 
et entretenus par les soins de la commission des églises 
dont je vais parler. 


• ARTICLE IV. 

Des travaux d'cDiretien des édifices modernes, et des antres emIwIUssemens 
de Rome. 


Les édifices modernes qui couvrent le sol de Rome 
n’ont pas été l’objet de moins de .soins, ni de moindres 
dépenses. Au premier rang sont les églises, qui peu- 
vent se diviser en basiliques élevées dans les premiers 
siècles et en églises modernes. 

Dans la première classe était alors la basilique de 
Saint-Paul, à laquelle donnaient une beauté incompa- 
rable sa position dans un désert, sa forêt d’admirables 
colonnes de porphyre, dë granit et de marbre,' soute- 
nant une charpente belle de^es vastes dimensions et 
de sa nudité même, ses mosaïques contemporaines de 
Constantin et de Charlemagne, enfin, dans toutes 
ses parties, quelque chose de naïf et d’inachevé. Aussi 
devint-elle l’objet des soins les plus attentifs : sa toi- 
ture fut refaite en partie, et plusieurs autres répara- 
tions importantes assurèrent sa conservation. 

Sanla-Agnese-fuori-delle-Mure , Santa-Croce-in-Ge- 
rusalemme, San-Nicola-in-Carcere, San-Clemente, San" 
Jxirenzo-fuori-dclle-Mure, San-Martino-ai-Monti ,*et 
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toutes les autres églises constantiniennes, furent aussi 
soigneusement entretenues. 

La mêAe surveillance et les mêmes soins ne pou- 
vaient manquera l'église de Saint-Pierre, cette mer- 
veille du monde; et une commission présidée par 
M. Maury, chanoine de Saint-Pierre et neveu du car- 
dinal de ce nom, dirigea avec le zèle le plus louable 
les travaux, qu’exécutèrent MM. Sterne et Valadier, 
et qui méritent de nous arrêter un moment. 

En premier lieu, des paratonnerres entrepris par 
ordre de Pie VII furent terminés sous la direction de 
Mgr Gigli, savant distingué, moyennant une dépense 
de 36,000 fr. Ensuite on s’occupa d’un travail plus 
important. Depuis long -temps on avait reconnu que 
la construction défectueuse des quatre escaliers exté- 
rieurs qui conduisent au portique circulaire de la 
grande coupole , favorisait des infiltrations menaçantes 
pour la solidité des énormes piliers , uniques soutiens 
de cette voûte immense , placé.» immédiatement sous ces 
escaliers. Leur reconstruction , jugée indispensable, fut 
exécutée avec une solidité et une perfection admirables, 
et coûta 6o,ooofr. Plus tard , presque toute la toiture de 
la grande nef fut renouvelée; de grandes parties de ter- 
rasses en briques, servant à couvrir les nefs latérales, 
furent refaites d’après un mode plus solide; le pave 
intérieur, en marbres de couleurs, broyé par les ma- 
chines qui servent à placer les décorations, fut rétabli 
en plusieurs portions ; enfin rien ne fut épargné non- 
seulement pour conserver, mais pour embellir encore 
ce temple admirable. Ces faits, dont mille témoins 
existent et dont les preuves sont partout, répondent 
suifisamment à l’accusation incroyable que M. Eustacc, 
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voyageur anglais, porte contre l’administration fran- 
çaise, d’avoir mis en vente les cuivres et les bronzes 
de Saint-Pierre. moindre envie de connaître la vé- 
rité aurait fait découvrir à ce voyageur que cette admi- 
nistration, loin de spolier cet édifice, dépensait annuel- 
lement pour son entretien 8a,ooofr., qui étaient portés 
au budget de Rome. 

Pour assurer l’entretien de cette église il existait 
depuis long-temps une institution très -propre à a(» 
teindre ce but, qui se composait d’ouvriers de divers 
états organisés en compagnie, et connus sous te nom de 
San-Pietrini. Ces hommes, habitués dès leur jeune âge 
à tous les travaux, à toutes les manœuvres qu’exigent 
son entretien, acquièrent une adresse extraordinaire, 
et ce sont eux qui dans les solennités ornent l’église 
de tentures, et qu’on voit, affaissés sous le poids de 
lourdes tapisseries, courir sur les corniches les plus 
étroites; ce sont eux encore qui, dans la soirée de cer- 
taines solennités, soutenus par une corde liée à leur 
ceinture et deux toi ches aux mains , tantôt glissent le 
long des courbes de la coupole, tantôt s’élancent au 
sommet de la croix ou sur les saillies des corniches, 
et opèrent en quelques instans le magique changement 
d’illumination qui a lieu dans les grandes réjouissances. 

Tous les métiers relatifs à l’art de bâtir étant fami- 
liers aux San-Pietrini, ils exécuicnl ou ils dirigent les 
travaux avec une grande habileté. Cette brigade d’en- 
viron 5 o individus, qui a rendu d’émiiiens services 
à l’église de Saint-Pierre, coûtait en 181 1 environ 
18,000 f. ; et les pensions des infirmes, des veuves et 
des enfans s’élevaient à 8,000 francs. L’administration 
française la conserva. 

H. 1 7 
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I>es travaut importans et difficiles de cette basilique 
étaient dirigés par M. Raphaël Sterne, architecte d’un 
grand mérite; trop jeune enlevé à son art, ' . . ' : ? 

Les autres églises modernes, dont le nombre dépassé 
36o dans la seule ville de Rome , bnt été plus ou moins 
réparées et entretenues par les soins d’une commission 
composée d’hommes respectables autant par leur ca- 
ractère que par leur position sociale, parmi lesquels 
^ distinguait don Filîppo Albahi ; et c’est à leurs 
efforts assidus ÿi’est due en grande- partie la con- 
servation de "plusieurs de ces pieux édifices , que la 
brusque abolition des ordres monastiques avait laissés 
en quelque sorte à l’abandon. Ladministrulion fit 
tout ce qui était possible pour arrêter ‘ les progrès 
du mal ; êt si plusieurs églises ont été; mal entrete- 
nues, parce que les ressources des villes applicables 
à cette dépense ne pouvaient remplacer les larges rétri- 
butious payées par les couvens, dü moins ce dommage 
a été peu considérable; cl bu ‘peut affirmer qu’eh gé- 
néral ces monumens, tant à Rome que dans les pro- 
vinces , ont été bien conservés. Dans cette ville, le conseil 
municipal allouait iao,ooo fr. par an pour l’entretien 
des églises qui n’avaient pas de revenus; et dans les 
provinces,' lés administra ti'^ns locales n’étaient pas 
moins géné^el|se8^ Eofîn, quoique le nombre de ces 
édifices.dépa^Ât^de beaucoup les besoins, deux seules 
églises sans impi^tance, celles de Santa • Eufemia et 
'dello Spirïto Santo y ont été démolies, comme je l’ai 
dit plus haut, pour lagrandissement de la place Trajane. 
^ Après avoir pourvu à la conservation des églises, il 
Fallait y assurer l’entretien du culte divin, et l’adini- 
uistration n’oubha pas ce devoir, puisque la ville de 
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Rome portait chaque année daus son budget une somme 
<le 80,000 fr. pour solder des chapelains dans tputes 
celles qui , n’étant ni cathédrales , ni collégiales , ni 
paroissiales, n’avaient pas de revenu en propre ; ces 
dernières églises avaient conservé leurs ressources, qui 
étaient au moins suffisantes pour les desservir d’une 
manière convenable, et les basiliques pouvaient appli- 
quer à cet objet une somme considérable ; la fabri- 
que de Saint-Pierre, par exemple, disposait de près de 
200,000 fr. de rente. 

Une entreprise qui se lie en quelque sorte à la con- 
servation des églises est la construction des cimetières, 
dont s’occupa l’administration française d’après les vues 
(le Pie VII, qui avait compris tout le danger de l'en- 
sevelissement des morts dans les lieux oii les hommes 
sc réunissent en plus grandes masses, et qui, par les 
exhalaisons pernicieuses qui s’élèvent de ces foyers, 
force souvent l’autorité ecclésiastique à en interdire 
l’entrée. 

Deux vastes terrains correspondant aux deux extré- 
mités opposées de la ville furent' choisis : l’un à l’est , 
à coté du couvent de San-Lorenzo-fHori-deUe-Mure ; 
l’antre placé à l’ouest , dans la vallée que domineiit les 
mines de la villa Sacchetti dont j’ai parlé au pmmier 
livre, élégante construction du seizième siècle. La dé- 
pense des constructions fut évaluée à 600,000 fr^ 

Les travaux commencés en 1811 furent poussés avec 
tant d’activité qu’à la fin de 181 3 ^ le cimetière do l’est 
était terminé, et celui de l’ouest fort avancé. Cepen- 
dant il ne s’agissait pas seulement, comme dans les pays 
du centre et du nord de l’Ëurope, d’un champ enclos 
dans lequel on pût ouvrir des fosses; car, pour sc 
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conformer eux habitudes et aux idées des Romains, il 
fallut construire, dans un vaste emplacement, comme 
un quinconce de caveaux de 4 mètres, en tous sens, et 
dont la voûte en berceau avait à sa clé une lunette 
réservée pour l’introduction des cadavres, fermée her- 
métiquement par une double pierre. Ce fut suivant ce 
mode que, dans les cimetières de Roqpe, 4 oo caveaux 
furent disposés en quatre grands carrés divisés entre 
eux pardesallées, etqu’autour des murs d’enceinte, un 
autre rang de caveaux fut construit et réservé pour les 
sépultures de himille, qui auraient été libres de les 
décorer de mooumens : en6n , des chapelles devaient 
-consacrer ces champs de sépulture. 

Suivant l’usage du pays , les morts de chaque jour- 
née devaient être déposés , enveloppés d’un simple lin- 
xeul, dans uii même caveau, qui, refermé le soir, 
n’aurait été rouvert qu’au bout de l’année, espace de 
temps reconnu suffisant pour amener la dessiccation des 
cadavres, et pour détruire tous les gaz qu’ils répan- 
dent. Ainsi, les Boo caveaux eussent offert, outre les 
moyens d’ensevelissement journalier, une réserve pour 
les cas d’épidémie. Après un certain nombre d’années, 
les ossemens desséchés auraient été, aiusi qu’on le pra- 
tique dans les églises, enlevés et déposés dans des os- 
suaires. * 

Ije cimetière de l’ouest ou du Pignetto Sacchetti , 
placé dans une position pittoresque, entouré de por- • 
tiques, serait devenu un monument très-remarquable 
sons le rapport de l’art. 

Ces deux cimetières avaient coûté plus de 400,000 f. 
au moment où cessa l’administration française. 

l>os principaux édifices publics modernes, destinés 
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à des usages proi'aiies, sont : le Vatican, leQuirinal, le 
Capitole, la Chancellerie et Monte-Citorio. 

Le Vatican se divise en deux parties, dont l’une sert 
à l’habitation d’hiver du souverain , et l’autre est des- 
tinée à la bibliothèque e! aux collections d’antiquités. 
Mais je n’entrerai dans aucun détail sur un édifice qui 
a fait l’objet de tant de volumes, et il me .sulTira de 
dire que non seulement il a été parfaitement entretenu, 
mais qu’il a reçu dc.s améliorations notables de l’admi- 
nistration de la liste civile, à laquelle présidait M. le 
baron Martial Daru, frère du savant historien de Ve- 
nise. I.es salles commencées par les ppes ont clé ter- 
minées, et les collections dues à leurs soins, non seule- 
ment n’ent pas éprouvé la plus légère perte, mais elles 
ont été accrues de morceaux précieux ; tant l’adminis- 
tration de 1810 à 1814 mettait de prix à sc montrer 
différente de celle qui, en 1798, fit le malheur de 
Rome, et fut la honte de la France. 

Le Quirinal, habitation d’été des papes, et qui avait 
été destiné à loger le nouveau maître de Rome, éprouva 
dans scs distributions et dans ses décorations intérieures 
les ehangemens les plus heureux. L’apostolique simpli- 
cité des successeurs de saint Pierre fit place à un luxe 
admirablement entendu de revêtemens en marbres pré- 
cieux, de sculptures et de peintures; et ce palais serait 
devenu , si les plans eussent été tous exécutés , un des 
plus remarquables de l’Europe par la profusion des sub- 
stances précieuses que Rome seule peut fournir, telles 
que porphyre, granit, serpentin, et marbre jaune, 
vert et rouge antique, etc. Enfin, les plus habiles ar- 
tistes, les Camucciui, les Thorwaldsen , les Alvarez 
trouvèrent dans ces travaux uuc nouvelle occasion de 
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gloire. Un etneublement en harmonie avec cette magni- 
ficence exécuté en même temps ù Rome même , devint 
l’occasion du perfectionnement de plusieurs arts ou mé- 
tiers jusqu’alors peu pràtiqués. 

- lai triple édifice du Capitole a reçu aussi d’impor- 
tantes améliorations, et le corps de logis qui fait le 
fond de la place, fut disposé avec goût pour les céré- 
monies publiques, et pour les expositions de produits 
des beaux-arts. ' 

Le beau palais de la Qiancelieric fut transforme ea 
Palais de justice, et en conséquence coiiiplèlenieat ré-> 
paré; enfin, le palais de Monte-Citoria,qui avait reçu 
la préfecture et toutes ses dépendances, fut l'cstauré et 
amélioré dans toutes ses parties; et son mobilier fut 
exécùté en entier par des ouvriers romains, d’après les 
meilleurs modèles. 

Rome éprouvait un besoin qu’il importait de satis- 
faire; elle n’avait dans ses murs aucune promenade pu- 
blique , et on souhaiteit depuis long-temps un lieu dont 
les ombrages fussent plus à portée du public que les 
berceaux de laurier de la villa Borgbese, ou les voûtes 
de pin de la villa Painfili : l’administration frnnçaise , 
pour remplir ce vœu, choisit le Monte Pinrio ou Coüis 
Hortulorum, sur lequel Néron eut sa sépulture, DemK 
tien ses jardins, et qui servit d’ossiette au camp de Bé- 
lisaire. Une vigne et des jardins occupaient le plateau 
qui s’étend sur cette colline, et dépendaient du cou- 
vent délia Madoua del Popolo, dont les bàtimensmal 
construits bordaient la place de ce nom , terminée, pr<^ 
de la porte del Popolo, par la belle église du monas« 
1ère. Au-dessus, s’élevait un coteau en pente trèvrapide^ 
soutenu au noni et à l’est par lus murs d’Aurélien cl 
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d’Hoiiorius, termine jiar une surface Jargemeiil oiulu- 
lëe, qui s’unissait vers le midi au jardin de Médicis et a 
toute la partie supérieure de la ville. Enfin , ses points de 
vue sur Rome, sur la vallée du Tibre et les montagnes 
de la Sabine, du Latium et de l’Étrurie, achevaient de 
rendre ce choix très-convenable. La planche xxv fait 
connaître cette situation des lieux. 

Aussitôt que le couvent et les masures voisines eui eiit 
été démolis , un vaste hémicycle fut tracé pour agrandir 
la place , et de l’extrémité de ses courbes partirent deux 
rampes, qui, en se repliant plusieurs fois sur rlles- 
roêines , joignirent, par une voie facile aux voilures, 
la place du Peuple à la .promenade qui, de la villa 
Médicis, conduit à la Trinità-de-Monti et aux quar- 
tiei-s adjacens. D’autres rampes conduisirent sur le som- 
met du plateau, qui fut applani et planté, ainsi que I in- 
diquent les planches xxvi et xxvn. Ce travail, quoique 
très-avancé, n’était pas terminé au commencement 
de i8i4; mais sa partie la plus importante, la con- 
struction des murs de rampe et de soutènement, était 
achevée. U plateau devait être couronne d une bn- 
taine dont les eaux auraient formé des cascades le long 
des rampes; enfin, des statues et un pavillon pour un 
café auraient orné ce jardin dont les arbres, plantes 
dans l’hiver de i8i3 à iSi/j, furent fournis pr la 

pépinière dont j ai déjà parlé. ^ 

Les projeu relatifs à cette partie de la ville seteii- 
daient aussi sur la partie occidentale de la place du 
Peuple, sur laquelle on devait substituer aux greniers 
à fourrage qui la sépârent du Tibre une plauUtion qui 
aurait été bornée par le quai projeté, ainsi que 1 in- 
dique la planche xxvi. Par ce moyen, dès rentrée de 
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Rome, le voyageur arrivant de Florencp, apercevant 
an loin à l’extrémité du Corso le Capitole, et à sa droite, 
au-delà du Tibre, le Vatican et Saint-Pierre, aurait em- 
brassé, dans son premier regard jeté sur la reine des 
nations, sa gloire passée et sa grandeur présente, le 
siège de son empire temporel et celui de sa domination 
spiiituelle. 

Les travaux que je viens d’indiquer rapidement 
furent exécutésexclusivement parla population romaine, 
et i 5 à 1800 ouvriers y trouvèrent conslammenl l’em- 
ploi de leurs bras, tandis qu’une multitude d’artistes et 
de gens de métiers eurent du travail dans les répara- 
tions des édifices publics. Une somme d’environ cinq 
millions de francs, employée pendant ces quatre années 
H ces travaux, fut fournie, deux tiers par le trésor et 
la liste civile, et un tiers par la ville de Rome. 

C’est au moyen de cette dépense que s’établit une 
rapide circulation qui contrebalança les causes nom- 
breuses d’appauvnssement et de souffrance ; c’est grâce 
h elle que le goût du travail se répandit parmi des 
hommes dont la jeunesse s'était écoulée dans la misère 
et l’insouciance de l’avenir. Dans les premiers temps 
les bras manquaient aux travaux , regardés comme trop 
pénibles; plus tard les travaux ne suffisaient plus à 
ceux qui sollicitaient un emploi de leurs forces: tant 
l’exemple avait agi, tant l’éducation industrielle du 
peuple avait été prompte. C’est ainsi que nous vîmes 
des fainéans énervés par une vie passée sous le porche 
d’une église transformés en ouvriers intelligens et la- 
borieux; résultat , de tous ceux qu’obtint l’administra- 
tion , le plus conforme à ses vœux et le plus précieux. 

Parmi d’autres projets à l’exécution desquels le temps 
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manqua, le plus important était la formation d'une place 
entre Saînt-Pierre et-le Tibre, au moyen de la démoli- 
tion d’un étroit îlot de maisons qui aurait formd une 
avenue large' et régulière à cet édifice, ainsi que l’in- , 
dique la planche xxxii, et dont la dépense se serait élevée 
• à un million de francs environ. 

La construction d’abattoirs était aussi arrêtée, et leur 
emplacement choisi sur le bord du Tibre, afin de rem- 
placer les tueries actuelles disséminées dans la ville; 
des marchés couverts étaient projetés, et les cloîtres de 
deux couvens supprimés offraient les moyens d’en con- 
struire de commodes avec une faible dépense; la place 
de la fontaine de Trevi devait être agrandie et rendue 
régulière, ainsi que l’indique la planche xxxi, etc. 

Je ne terminerai pas cette notice sur les travaux de 
l’administration française sans faire connaître les noms 
des personnes qui ont le plus contribué à leur direc- 
tion. 

Tous ceux de ces travaux qui avaient rapport à l’ad- 
ministration civile dépendaient uniquement du préfet , 
et le maire de Rome surveillait, sous la direction de ce ma- 
gistrat, ceux qui ressortissaient de l’administration mu- 
nicipale; les réparations du Vatican, du Quirlnal et des 
Bains de Titus s’exécutaient sous l’autcrité de l’inten- 
dant des biens de la couronne;, enfin la restauration des 
monumens antiques était confiée à une commission pré- 
sidée par le préfet et composée de M. le baron Daru, 
intendant des biens de la couronne, le duc Braschi, 
maire de Rome, et le prince Gabrielli, un de ses adjoints. 

Ces deux nobles romains déployèrent dans la surveil- < 
lance des travaux un zèle infatigable. 

Deux architectes français du premier mérite, M. Ber- 
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thuut, trop tôt enlevé aux arts, etM. dçGisors, aujour» 
il’liui vice-président du consejl des bâtimens civils de 
France, envoyés en mission à Rome, donnèrent les 
plans des jardins du Monte Piucio et du mont Palatin 
tels que les offrent les planches xxiv et xxvi de l’atlas, et 
ils contribuèrent par leurs conseils è la bonne direction 
des autres travaux. 

Les agens d’exécution ont été MM. Valadier, Cam- 
poresi et Sterne, architectes romains très-habiles. 

Une seconde commission, composée de MM. Ginova, 
Lelhière, Camuccini , Vist^onti, Fea, Guattani, ügeri, 
Vici et Sterne, était chargée de la conservation des 
monumens antiques, et elle fut souvent consultée avec 
fruit par l’administration. 

Enfin tous les membres du conseil municipal et plu- 
sieurs autres personnes notables concoururent avec 
autant de zèle que de désintéressement à l’exécution 
de travaux qui intéressaient la gloire d’une patrie dont 
tous les Romains sont idolâtres. Que ces dignes amis 
de leur pays reçoivent l’expression de ma reconnais- 
sance des secours qu’ils nous ont donnés alors que nous 
avons eu le bien à faire et de la confiance qu’ils m’ont 
personnellement témoignée. Je m’estime heureux d’avoir 
trouvé cette occasion de rappeler aux amis des sciences 
et des arts de tous les pays leurs titres à leur recon- 
paissance. 


FIN. 
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EXPLICATION DES PLANCHES , 

COJSTENUES DANS L’ATLAS. 


Carte de la partie des États romains qui forma , de 
fSio à i8r4r département de Rome.' 

Plan de la ville de Rome en i8ia, levé pendant que 
les travaux d’embellissement étaient en cours tf exécu- 
tion, et pouvant servir de pian d’ensemble pour le plan 
qui suit. 

Plan de détail de la ville de Rome, levé sur l’échellp 
de i3 centimètres pour loo mètres. 

• 

Planche i'* , contenant le palais et les jardins du 
Vatican, la Monnaie, la fonderie pontificale, une por-r 
tion de la plate Saint-Pierre et du Borgo-Nuovo, et 
la partie des murs bâtis par les papes, qui s’étend de 
la porte Augelica vers la porte Cavallegieri , en em'!> 
brassant le mont Vatican, 

La route alignée qui part de la Porta Augelica va 
joindre au-delà du Ponte Molle la. route de Rome a 
Florence ; les autres chemins conduisent au Monte 
Mario et au val d’Iufemo, où se trouve le cimetière 
de l’Ouest. 

Ijh sol, horizontal à la droite du plan, s’élève graduel- 
lement vers la gauche, et la ligne bastionnée des murs 
est assise sur la partie la plus élevée du mont Vatican. 
Le chemin qui conduit au val d’inferno parcourt un 
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vallon «troit entre le mont et les racines du Monte 

Mario. 

Planche ii , à l'orient de la précédente , contient le 
reste du quartier del Borgo-Nuovo, la plus grande 
partie du château Saint-Ange, la partie supérieure du 
cours du Tibre, et une petite portion du quartier de 
la place du Peuple. 

La porte Castello, aujourdliui condamnée, faisait 
communiquer avec la campagne le château qui reçoit 
des eaux de l’aqueduc Paolino au moyen d’un aqueduc 
sur arcades. 

Au centre de cette forteresse s’élève une tour qui 
servit de tombeau à Adrien , et on retrouve hors des 
murs les vestiges du cirque construit par cet empereur. 

Le niveau du terrain , dans toute l’étendue de cette 
planche, est horizontal et peu élevé-au-dessus du Qeuve. 
Hors de la ville, il est cultivé eu prairies ou en jardins. 

Planche ni , à l’orient de la précédente , contient la 
place du Peuple, les trois rues qui en divergent, et 
toutes celles qui coupent ce vaste triangle ; enfin , la 
place d’Espagne, c’est-à-dire le quartier le plus brillant 
deRonie et celui qu’habitent ordinairement les étrangers. 

Il contient en outre les rues du quartier supérieur 
qui s’étendent entre la villa Médicis et la place Barbe- 
rini , et une petite partie du cours du Tibre, au point 
où est construit le port de Ripetta ou port supérieur. 

I.e seul monument antique de ce quartier est le 
mausolée d’Auguste. Les églises principales sont Santa- 
Maria-deiPopolo, Santa-Maria-dei-Miracoli, et Santa- 
Maria-di- Moruernto sur la place du peuple; San- 
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Carlo-aUCorso, San-Lorenzo-in-Lucina, San-Andrea- 
delle-Fratte., Santa- TrinUà-dei-Monti, San-Isidoro et la 
Santa~Concezzione-dei-Cappucini. Les palais les plus 
remarquables sont les palais Borghcse, Ruspoli, d’Es- 
pagne, villa Médicis, aujourd’hui Académie de France, 
et Barberini. On y trouve aussi le théâtre Aliberti. 

Ce quartier était occupé autrefois dans sa partie 
inférieure par le Champ-de-Mars , et dans sa partie 
supérieure par les jardins de Domitien, de Salluste et 
autres. Le sol horizontal, dans la partie gauche du 
plan, s’élève rapidement, à droite de la place du Peuple 
et de la via del Babuino, jusqu’au plateau qui termine 
le Monte Pincio, le Collis Hortulorum des anciens, et 
qu’entourent au nord et à l’est les murs antiques de 
. la porte del Popolo à la porte Pianciana. Le jardin de 
César, créé par l’administration française, et ceux 
de la villa Médicis et de la villa Ludovisi , occuptent ce 
plateau, qui communique avec la ville par deux rampes 
accessibles aux voitures, et par un escalier construit 
aux frais du cardinal de Poliguac. 

• Planche iT,à l’orient de la précédente , comprend 
la partie haute du Monte Pincio ot du mont Quirinal. 
Peu d’habitations sont comprises dans cette enceinte à 
cause de l’insalubrité de l’air, et elle est entièrement 
remplie par des maisons de campagne et des jardins, 
parmi lesquels on remarque la maguiâque villa Ludo- 
visi, ou Buonconipagni , appartenant, au prince de 
Piombino, qui occupe une partie des jardins de Sal- 
luste. 

Les monumens remarquables sont l’église de Santa- 
Maria-degli-Angeli, bâtie dans une partie des Thermes 
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de Dioclétien; celles Santa- Maria^cièlla -J^ittona ^ 

de Sania-Susanna , de San-Bernardo ^ le couvent des 
.Chartreux , les greniers à blé et les magasins à huile, 
.et la fontaine de Moïse. Le sol serait à peu près plane 
dans toute Téleudue de ce quartier, s’il n’était pas légè- 
rement déprimé entre le Monte Pincio et le mont Qui- ‘ 
* rinal. Les murs. antiques qui l’enveloppent sont ouverts 
par les portes Salara et Piu, terminant la belle rue 

alignée qui porte ce nom. * • • 

• * * 

/ -i‘ ^ . *• 

; .Planche v, à l’orient de la précédente , né contient 
de la ville qu’une petite portion inhabitéé, 00011 pan t 
l’emplacement d’un ancien camp prétorien entouré de 
murailles antiques ^reconstruites en plus grande partie. 

* ' Hors des murs, je sol planté en vignes et cultivé en 

jardins est à peu pi^ horizontal. •' ' , . 

• % ^ * 

Planche vi, au sud de la.planche première , Contient 
d’égKse de Saint^erre, la placé de ce nom, entourée 
d’une colonnade, la placé Rusticucci qui la précède, 
la sacristie de Saint-Pierre, le saint-ofTîcc et sa prison, 
et la fabriqoe .de mosaïque. Dans le mur bastionné, 
construction moderne, qui enveloppe ce quartier, sont 
ouvertes^les portes Fabrica, aujourd’hui 'condamnée, 
et {^vallegièri , après laquelle ce mur fait un- angle en 
rentrant dans la ville, comme pour isoler le mont Va- 
tican, et défendre l’église Saint-Pierre. 

• Le sol ,'dans l’intérieur des murs, -s’élève graduelle- 
ment de la droite à la gauche du plan jusqu’aux mu- 
railles, en dehors desquelles il continue h s’exhausser 
jusqu'à.‘ce qu’il' s’unisse, au nord, au mont Vatican, 
et à l’ouest au mont Janiculc. La route de 'Cività- 
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Yecchia se dirige dans le vallon intermédiaire, dont 
des vignes occupent le fond et les pentes. 

Planche vu , à l’orient de la précédente , comprend 
la partie la plus peuplée de Rome, et une grande partie 
du cours du TibTe. Sur la rive droite de cefieuvc, en 
commençant par le nord , on trouve d’abord une partie 
du cbâtean Saint- Ange et du Borgo-jNuovo , le Borgo- 
Vecchio et le Borgo-Santo-Spirito en entier, avec 
l’hôpital de ce nom , la maison des enfans trouvés et 
celle d’aliénés. Enfin, la belle rue alignée delta Lon- 
gara, parallèle au Tibre, est ornée des palais SalviaA 
et Corsini, et de la Farnesina^ dont les jardins s'éten ■ 
dent entre la rue et le fleuve. 

Le sol s’élève rapidement vers la gauche de la plan- 
che en formant le mont Janicule , sur les pentes du- 
quel sont bâtis le couvent de San-Onofrio et la villa 

<■ 

Sur la rive gauche, en commençant toujours parie 
nord, on trouve le pont Saint-Ange, la place de ce nom, 
et les quatre rues qui s’y rencontrent, la belle rue 
Giulia , les places Navoue, Farnese , de Santa • Marict- 
in - Vallicella , de la Chancellerie , et del Campo- 
di-Fiora. 

Ses principales églises sont celles de San-Giovanni- 
dei-Fiorentini, Santa- Maria-in~Fallicella , San-Agos- 
tino , San - Luigi - dei - l'rancesi , San - Andrea - délia- 
Valle. Ses palais spnt les palais Altcmps, Gabrielli, 
Sforza-Cesarini , Braschi, Massi ml , Farnese , Falco- 
nieri, Spada , Pio; ses établissemens publics, la Chan- 
cellerie, l’université de la Sapienza, les prisons neuves, 
le Mont-dc-Pictc. 
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Ce quartier, parfaitement sain, est principalement 
habité par les marchands de toute sorte. Son sol est 
plane, à l’exception du léger exhaussement nommé 
Monte Giordano, et comme il est , à cause de son peu 
d’élévation, très-sujet aux inondations, il a grand inté- 
rêt à la construction des quais projetés par l’adminis- 
tration française. 

Avant la construction de l’enceime d’Aurélien, ce 
terrain se trouvait en dehors de la ville, et était occupé 
par une partie du Champ-de-Mars , par le Champ-de- 
Floi-e, le Cirque Agonal, et par le théâtre de Pompée, 
dont on voit encore les restes. 


Planche viii, à l’orient de la précédente, comprend 
un quartier aussi peuplé que celui dont je viens de par- 
ler, également habité par la noblesse et par le commerce, 
et tout aussi sain. 

La rue del Corso le coupe en deux parties presqu^ 
égales : à sa gauche on trouve les places Colonna , de 
Monte-Citorio, di Pietro , del Panteon, délia Minerva, 
di Sanl~tgnazio^ del Collegio Romnnoy del Gesîi, di 
yeneziti , di San - Marco et del Campidoglio , et les 
belles rues Papale et del Campidoglio, Les monumens 
antiques de cette partie de Rome sont la colonne et la 
basilique Antonine, aujourd’hui la douane de terre; 
le Panthéon et le Capitole : ses églises principales sont 
Sant-Ignazio, Santa-Maria-ad-Martyres ^ ou le Pan- 
théon, S(uita~ Mana-soprà-Mineroa , U Gesît, San- 
Marcoy Ara-Celi et Santa-Maria-in-Campitelli. Ses 
monumens publics, le palais de Monte-Citorio, siège 
de plusieurs tribunaux, le collège romain, le couvent 
des Jésuites, le Musée du Capitole et le palais du 
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Sénateurs^ enfin les tliëâtrcs Capranica, Falle cl 
Argenlirui : ses palais sont ceux des familles C/irgi, 
Justiniani, Borromei, Lante, Simonetti , Doria-Pani- 
yî/i, dé Venise, qu’habile i'àinbassadeiir d’Au- 

triche, Caetani-Sermonetta , etc. , etc. 

La portion de celte planche, à droite de la rue del 
Corso J comprend les Ae SnnSilvestro-in-Capite:, 
di Poli, di Treyi , délia PiloUa, di Monte-Cavallo , 
de' SS. jipostoli, et di Colonna Trajann , cl les belles 
rues de Magnanapoli et di Porta-Pia. 

Les monumens antiques de cette partie de la ville 
sont les restes du temple du Soleil dans le jardin Co- 
lonna, la colonne Trajane et'la basilique Ulpienne, les 
bains de Paul-Émile , le Forum de Nerva, le temple de 
Mars-Vengeur, etc. Ses églises principales sont celles 
di San* Andrea del Not>iziato,di San- Marcello, de' 
SS. Aposîoli, di San-.Sihestro , San-Dominico e Sisto, » 
dclT Nome di Maria et delta Madonu di Loretto. 

Ses Palais sont le Quirinal, les palais Monte-Caoallo 
ou délia Consulta, Buspigliosi-PaltatnShi , Conti, de- 
puis Poli, Piomhino, Colonna- Sciarrg, Odescalchi , 
Colonna et Bracciarp : on y remarque aussi les beaux 
“couvens des Santi-Apostoli, de Santa- Caterina di 
Sienna et de Snn-Donîinico c Sisto , la fontaine de 
Trevi; enfin les écuries pape. 

Le terrain que comprend cette planche faisait partie de 
l’ancienne Rome : son solikrizontal dans la plus grande 
étendue, se relève à la droite du plan pour former le 
mont Quirinal, se rabaissc^ers l’angle droit inférieur, 
et se renfle de nouveau dans la partie la plus méridio- 
nale où se trouve le mont Capitolin , qui n’a qu’un très- . 
petit diamètre. 
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Planclie ix, à l’oiiciit de la précédente, est égale- 
ment divisée en deux parties pi esque égales par la rue 
qui va du carrefour des Quatre-Fontainesà ^inte>Marie- 
Majeure. ' , ’ 

A gauche de cette rue on trouve, à partir du nord, 
une {ietite portion de la rue Porla-Pia , des jardips , et 
le quartier appelé de’ Monti, que traverse la belle rue de 
Santa-Mana-Maggiorey habité par des ouvriers, ou 
occupé par de nombreux couvens. Ses églises princi- 
pales sont San-LorenzO’in-pane-Epernû, San-Pietm-in- 
y incoU, San-Marimo-ai-Monti et Santa-Prasseefd. 

A droite de la rue qui vient des Quatre-Fonlaines, 
on trouve la vaste place’ Z^ei Terminl, et les deux 
places de Sainte-Qforie-Majeure, et le rèste.du sol est 
entièrement occupé par des jardins, parmi lesquels on 
remarque les villa Strozzi, Kegroni et Montaltdt 
Ses monumens antiques sont l’arc de Gallien et les 
trophées de Mari us. , ' 

Les églises de ce quartier sont celles de Sainte-Ma- 
rie-Majeure, tftedes trois patriarcales, San- Anto- 
nio- Ahbate et cÿ San-Eusebio. , > • 

On y voit aussi les palais Albani et Caetani. 

Le quartier, contenu dans cette planche, faisait par-\ 
tic de l’ancienne Rome, et comme il comprend Une 
partie des monts Quirinal,y|p[iinalet£squilin, sépai'és 
entre eux par des vallées , le sol en est très-inégal. 

Planche x, à l’orient de la précédente , ne comprend 
que dés jardins , et les tmirs qui entourent la ville 
dans cette partie, ouverte par la porte San-Lorenzo, 
sous laquelle passe la route de Tivoli, appartiennent 
à l’enceinte d’Aurélien. L’aqueduc, élevé par Sixte V, 
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. traverse sur des aireaux une partie de ce quartier 
^ans lequel on trouve de nombreux restes d’aqueducs 
antiques et le temple de Minerve 'OTef//ta. Sa seule 
église est celle de Sanùi-Bihiana. . 

Le sol est ii peu près de niveau > parce que les trois 
collines orientales, s’étant jointes, ne forment plus 
qu’un plateau qui a environ 65 mètresîiu-dessus de là mer. 

Planche xf , au midi de la planche vi , comprenant la 
plus grande partie de Traslewere une petite portion 
du cours' du Tibre et de la ville. . , 

On y trouve les places àz ^nta-Maria-in-Traste- 
vere et àk SaorFrancesco , avec la belle rue de ce nom, 
çelle delk Fornaci'tX l’extrémité délia Longara.' 

Ce quartier est pr^que entièrement habité par des 
ouvriers, ou occupé par des copvens. 

La» muis qui I entourent sont de construction mo- 
derne, quoique ce quartier fût en partie compris dans 
l’ancienne enceinte, et les portes ^n-Pancràzio et Por- 
tese y sont pratiquées , la première sur la montagne, 
la seconde dans la vallée. 

Ses principales églises sont celles de Sàn-Pietrodn- 
Monlorio, Santa-Maria-in^ Trastevere^ San-Crisogono 
San-Francescota-Ripa. ’ , 

■On y remarque la fontaine Paolinn au sommet du 
Janicule,el au lien oîi se trouvait la citadelle d’Anciis 
Martius; le Bosco- Pafrasio^ ancien lieu «e réunion 
d’une académie; l’hôpital de.fan.Ga/Acano et le cou- 
vent de San-Callisto, « 

Le ponte Sisto unit au reste de la ville ce quartier, 
dont le sol plane, dans la partie droite de la planche, 

i8. 
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s'élève v 6 rs- sa gauche jusqu'à une hauteur de 74 mè^ 
très au-dessus du niveau de la mer. ' . 

Planche XII , à l'orient de la pt^cédentè, contenant le 
reste du quartier du Trasteuere^ Pile Saint^rthélt^i, 
et une partie de là ville. Sur la rive gauche du' fleuve; 
qui coupe cet espace en deux portions inégalés, on' re- 
marque seulement la place de Santa~decilia^ e\. le port 
àe Bipa-Grande au - dessus duquel >j 1 ii indiqué la 
place que .l'administration française avait projetée, à 
l'issue du pont d'Horatius-Goclès ,’ et la rue qui devait; 
dans l'alignement de ce. pont, se prolonger jusqu'à la 
place de Sarita-Mariadn^ Trasteuere^ où déjà aboutit 
la belle rue dé San-Francesco\ ainsi qu'on l'a vu dans 
la planche précédente. ‘ . 

-Ce quartier, habité par les classes ouvrières et par 
les. marins, n'a de remarquable que l'église de 
Çecilifi , l'établissement dé Saint-Michel et la douane. 
La construction d'un pont lui .serait.très-utile, soit au 
point où était le ponl Subit cias y soit à coté du Ponte» 
Roito, . • 

Trois ponts existaient' sur eetté portion du Tibre, 
dont il ne reste, qu'un entier , celui de San - Bartholo- 
meo, et trois arches du pont Æmilius. 

L’ile portant le nom de ce saint,. en grande partie 
occupée par l'hôpital des 'Ben Fratelli , et qui n'a dê> 
lemarquahlé que l'église qui est sous son vocable, est 
unie par le pont Quattro»Capi à la partie de la .ville’ 
qui occupe la rive gauche du Tibre; dans laquelle, en 
commençant par le nord , on trouve. le Campo-Fac- 
ç/AO,aiitrefois Forum' Roman um, et dés places dellà' 
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Coruolaùone - Montanara y et délia Bocca- délia- * 
yerilà, un grand nombre de rues toutes étroites et 
tortueuses, ^que les ouvriers occupent seuls; enfin, le 
Ghetto ou quartier des Juifs, qui, placé sur le rivage 
du Tibre, offre le spectacle de la plus dégoûtante saleté. 
Les palais Orsini et CafTarelli sont les seules habita 
tions remarquables du ce quartier. 

Mais on y~trouve, entre autres églises, celles àicSanta- 
Maria-dclla- Consolazione, Santa-Franccsca-Romana, 
San-Giorgio ^ ttanta-Anastasia ^ Santa-Maria-in-Cos- . 
meditkj Santa-Sabina^San-Alessioet Santa-PrUca. 

Mais ce quartier est le plus riche en restes de 
l’antiquité; car on y voit, entre autres, le portique ' 
d’Octavie, le théâtre de Marcellus, le temple de la 
Concorde, la colonne de Phocas, les temples d’Anto- 
nin et Fauslina^ aujourd’hui église de San-Lorenzo- 
in-miranda ; de Jupiter^tator , de Saturne , aujourd’hui 
église de ^n-Como e Damiano', le temple de la Paix, 
l’arc de Titus, les restes<du palais des Césars sur le 
mont Palatin, le temple de Roinulus, aujourd’hui 
église de San- Teodoro\ les arcs des Orfèvres et de 
. Janus, les temples de la Fortune-Virile et de Vesta, le 
grand cirque, la Cloaca-Massiraa , etc., etc. 

Ce quartier, qui fut le berceau de Rome , comprend 
une partie du mont C.apitolin avec la roche Tarpéienne, 
le mont Palatin, .uuc grande partie de l’Aventin, le 
Velabrum et la vallée Mursia. Le sol en est donc très- 
inégal dans la partie droite de la planche ; mais en se 
rapprochant du Tibre, il devient à peu près plane, et, 
par sou peu d’exhaussement, il est fort sujet aux inon- 
dations. Dans sa partie méridiolyile , des jardins et des 
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• vignes le <^vrent en entier, et le mauvais w le rend 
dangereux ù habiter en été. 

« • 

Planche XIII. A l’orient de la précédente. Ce quartier 
appartient en entier à l’ancienne ville, et n’a presque 
d’habitans que le long de la l'outc de Naples, qui le 
divise.cn deux parties inégales. Au nord de cette route, 
011 ne trouve que des jardiùs coupés par la rue Meru- 
lana, qui conduit de Sainte-Marie-Majeure à Saint-Jeau- 
de-Latran. Mais les jardins recèlent les substructions 
d’édifices antiques, tels .que la maison dorée de •Néron 
et les Tltermes de Titus, dont les galeries Is’ouvrcnt 
daus cette partie. L’église de San-Clemente est la prin- 
cipale de cette partie de la ville , et l’hôpital de Saint- 
Jean est son seul établissement public. 

Au midi de la roule de Naples, on trouve d’abord le 
Colisée avec la place qu’a pl-ojeté l’administration 
française , le .temple de Vénus et Rome isolés à la même 
époque, la Aleta-Sudante et l’arc de Constantin. 

Plus bas, U rue de San-Gregono, Péglise de ce nom 
et celle de San-Gùtvamd e Paolo, le mont Cœlius, 
ayee le.s restes (je la Curie hostilienne , et d’autres . 
ruines; la pl^ce de Saint -Jean, avec une partie de 
l'hôpital et de l’église de ce nom. Au midi , des vignes 
des jardins occupent tout le plateau do mont Cœ- 
lius, sur lequel on voit de beaux restes d’aqueducs; le 
temple de Claude, aujourd’hui église de .San/o-AVç/hno 
' rotondo, celle de Santa- Maria in dominica \ la Navi- 
cella et la Villa -Mattéi; une petite portion des murs 
autiques termine la planche au sud-est. 

Le sol de ce quarticT s’élève autoiu' du Colisée dans 
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toutes les directions, en formant doux vallées, dont la 
route de Naples et la rue de San-Gregorio occupent le 
fond. 

L’air est généralement malsain dans tout ce quar- 
tier, qui n’est habitable, en été, qu’aux alentours de 
Saint-Jean-de-Latran. ' . _ 

Planche xiv. A l’orient de la précédente, terininaut 
la ville dans cette direction. Les murs qui entourent 
ce quartier sont antiques, et s’ouvrent aux portes H/ag- 
^bre, conduisant à Naples |Mir Frosinone, et San-Gio- 
vanni, conduisant dans la même ville par Terraciiia; 
entre ces deux portes, l’amphithéâtre Castreiie formait 
lin cercle, dont Un segment fait partie de l’encèintc . 
Aurélienne. 

Ce quartier possède l’église patriarcale de Saint- 
Jean-de-Lairan, et son palais, celles délia Scala Santa, 
et de Santa-Croce in Gerusalemme, et son couvent. Le 
reste du terrain est occupé par des jardins, dont les 
principaux sont les villa Altieri et Justiniani. Mais de 
toutes parts s’élèvent des restes d’aqueducs et d’édi* 
fices, parmi lesquels on remarque le temple de Vé> 
nus-Cupidon. ' * • • ' 

Ijé sol est à peu près plane dans l’intérieur des murs; 
il s’abaisse légèrement an-dehors, surtout vis-à-vis de 
la porte San-Ciovanni. s ■ < 

■Planche xv. Au sud de la planche xs, comprend dans * 
sa partie gauche , une portion des pentes du Jauicule ; et 
hors des murailles^'et dans sa partie droite, une partie 
tout-à-fiait inhabitée delà ville. I.es murailles qu’on voit 
dans le lias de la planche, sont antiques. 
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Le sol de cette partie est plane, entièrement cultive 
en jardins , et inhabitable en été. 

•* ' . 

Flanelle xti. "A l’orient de la précédente , comprend 
aussi un quartier inhabité et cultivé; on y voit cepen- 
dant les églises de Santa-Saba, et de Santa- Balbina. 
Le mont Aventin couvre la partie supérieure du plan , 
et ses pentes vientacnt se terminer à ta rencontre de 
l’enceinte antique , dans laquelle s’ouvre la porte 5 a/>- 
Paoh, conduisant à Ostia. La pyramide de Cestius 
ferme le mur, et près de cette porte s’élève, d’un sol 
uni, la coltine artificielle appelée Monte -Teslaeio, 
qu’entourent des cabarets , et sous laquelle sont pra- 
tiquées des caves. ' > , 

Des ruines sans nom se montrent de toutes parts. 

. Planche xvii , au sud de la précédente. Cette partie 
delà ville, coupée par une route qui aboutit à l’an- 
cienne voie Appia, est aussi inhabitée , aussi malsaine 
que la précédente; les murs qui l’entourent apparte- 
nant à l’enceinte antique, sont ouverts sur deux points 
à la porta Latina et à la porte San-Sebastiano. On 
trouve dans ce quartier les églises de San-Sisto et de 
San-tVereo é yichüleo^ et les tombeaux des Scipions; 
mais les Thermes d’Antonin, qui en occupent une 
grande partie , en sont le monument le plus remar- 

* Le sol , à peu près plane , est entièrement cultivé. 

La vignette du premier volume représente le temple 
de la Paix , dans l’état d’abandon où il. était en 1 809 , 
avec ses écuries à bœufs, et l’amoncellement de décom- 
bres qui en dérobaient la plus grande partie à la vue. 
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La vignette du deuxième volume montre ce mo- 
nument dans l*ëtat où Ta laissé ladrainistration fran- 
çaîse V c*est-à-dire dégagé de toutes constructions 
modernes , débarrassé des terres qui Tensevéti^ient , 
et qui cachaient sou pavé de iiiai*bres* précieux élégam- 
meut arranges. î ^ rv** 

■ -, i - ' •: v‘ ,-r ■ -V t, 

, Là planche xviii représente le Capitole et le Temple 
de Jupiter-Tonnaut, tels qu’ils ^e montaient eu 1809^ 
lorsqû*on arrivait àii Forum .en. .vénaiit du; côte du 
levant, c’est-à-dire s’élevant au^essus d’un, ànias’de 
d^ombres, formant unedongue pente, dont leisomniet 
touchait au chapiteau des colonnes dû temple , et masr 
quàit là. façade du Tabularium. . 


. La planche XIX représente les mêmes mon umens, 
tels qu’on les voyait à là même époque en veuant du 
côté 'opposé', et elle indique, les remises .et les «écuries 
qui s’appuyaient' au mur du. Capitole, et les, grèniers* et 
maisons particulières qui entouraient le temple de la 
Concorde. 

• • • « 

' ■ * ■ ' • » *'* 

r . . • I • 

. ^ f ^ . 

La planche xx représente, les mêmes monumens, 
après l’achèvement des travaux exécutés par. l’adminis- 
tration française , et sa comparaison avec les deux gra- 
vures précédentes, rend . l’importance et l’étendue dé 
ces travaux pai*faitement sensibles. • • • /ri 

• • ’ * • t 

•• • • . • . 

La planche XXI >donbe le plan et deux élévations du 
temple de Jupiter -Tonnant, qui. est repi^enté dans 
les trois planches précédentes; ... . ^ ^ 

Dans la figure première, on voit en plan le resté de 


EXPLICATlOn 


a8a 

c« monument , aVec l’emmarchement pratiqué dans 
l’entre<olonnement. '* 

La figure deuxième offre son élévation de face, et 
indique *par des lignes ponctuées le déversement des 
colonnes avant leur restauration ; la ligne hachée dé* 
signe la section de l’amas de terre qui enveloppait les 
colonnes , et les lettres a , a, a, les pierres du ^ubasse- 
ment qui , seules ayant échappé à la destructrion , 
soutenaient tgpte la m'asse; les pierres qui'ne portent 
pas les lettres, sont'cclles'qui furent placées en sous- 
œuvre lors de la restauration. 

' La figure troisième enfin donne une élévation de 
profil du même monument , et montre l’arrangement 
des marches placées dans l’entre-colonneinent. 

La planche xxii représente le Colisée dans l’état où 
if était en i8i3; les murs pochés en noir désignent les 
portions du monument conservées, et les hachures grises 
celles dont on a retrouvé seulement les fondations, 
ainsi -que les constructions qui subdivisaient l’arène, 
découvertes en i8ia, et depuis comblées de nou- 
veau. 

* Les lignes ponctuées autour de cet amphithéâtre, 
donnent les indications suivantes^ 

D, D, D, bord supérieurde la route de Naples , pas* 
sant au pied du mont EsquUin. C , maison démolie. 

Les autres lignes ponctuées sans lettres, indiquent 
les murs de clôture de diverses propriétés particulières. 

Les lettres B, B , B, le projet de place , plantée d’ar- 
bres , qui devait enceindre le Colisée ; £, le terrain qui 
sépare ce monument du Forum; F, la Meta Sudanle, 
et G , l’arc de Constantin. 
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La planche xxiu comprend le plan de la partie de 
Rome qui s’étend entre les monts Capitolin, Esquilin, 
Gœlius et Aventin, et le Tibre, et qui contient par 
conséquent les Forum Romanum et Boarium, leYela» 
bmm , le mont Palatin , et le grand Cirque. 

Cette planche est destinée à faire connaître avec dé- 
tail l’état de ce quartier avant le commencement des 
travaux , et indique toutes les constructions qui entoq- 
raieut et cachaient les monumens. 

' La planclie xxiv, qui contient exactement et sur la 
mthne échelle la partie de la ville indiquée dans la 
planche précédente, est -destinée à montrer dans leur 
ensemble les projets de l’administration française pour 
la restauration des monumens de ce quartier, soit qu’ils , 
aient reçu leur exécution ,■ soit qu’ils n’aient pas été 
achevés. Ainsi , en commençant par le haut de la 
planche, à droite, on. remarque. le temple circulaire 
de Vestaet celui de la Fortune-Virile, dégagés des con- 
structions qui les cachaient, et isolés entre le quai pro- 
jeté et vtae vaste place irrégulière, formée de la place 
actuelle délia Bocca-della-Verità , agrandie par la dé- 
molition de quelques maisons. 

Plus à gauche, l’arc de Janus, et-les églises de Sùn^ 
Giorgio in Felaèro et de Santa-yinastasià, sont aussi 
isolés par la démolition de greniers à fourrage, et des 
plantations lient entre eux tous les monumens. 

D’autres plantations, partant de ce point, enceignent 
le mont Palatin, en bordant la mute- qui mène à la 
porte San-Sebastiano,. en longeant le grand Cirque «t 
les rues de San- Teodoro et de San-Gregono. 

Dans la partie interieure , cette planche montre le 
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Forum libre jusqu’au Ck>lisée de toutes les constructions 
' qui l’obstruaient en 1809, et dans l’état où l’adminis- 
tration française l’avait mis ou projetait de le mettre, 
c’êst-a-dire avec tous les monumens complètement iso- 
lés et liés par dés plantations, de sorte qu’ils pussent 
être considérés sous tous leurs aspects et que leur con- 
servation fût assurée. 

£n6n, le centre de la planche comprend le mont 
Palatin, que la beauté de sa position entre la Rome 
autique ut la Rome moderne,’ le nombre et la grandeur 
des ruines qui le couvrent, désignaient comme le lieu 
le plus convenable pour planter un jardin qui n’aurait . 
. pas eu d’égal au monde. Aussi l’administration fran- 
r . çaise avait-elle arrêté un plan de distribution et de plan- 
talion qui est indiqué sur cette planche, et commencé 
les travaux par diverses démolitions. : 

La planche xxv comprend la place du Peuple et une 
partie du monte Pincio tels qu’ils étaient en 1809, 
c’rat-à-dire avec les constructions qui bordaient la 
place , et la vigne qui couvrait le plateau du coteau. 

1.h 1 planche xxvi comprend le même espace de ter- 
rain tel qu'il était au moment où l’administration fran- 
çaise. a cessé, ou qu’il devait être lorsque ses projets 
seraient exécutés. 

Ainsi les bàtimens du couvent et ceux qui bordaient 
la place ont disparu et sont remplacés par une double 
rampe accessible, aux voitures, conduisant au plateau 
qui couronne le monte Pincio , tandis qu’une large route 
communique avec la place de la villa Médicis , et qu’une 
plantation régulière occupe le plateau. 
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Le bas de la planche indique une plantation bor- ^ 
née par les murs de la ville< et par le Tibre, destinée 
à remplacer les greniers à fourrage bâtis sur cet em- 
placement. De cette plantation on aurait joui delà vue 
du Tibre , du cHâteau Saint-Ange et de l’église de Saint- . 

Pierre. ... 

La planche xxvii offre l’élévation des ramjpcs et des ^ 

plantations du jardin de César sur le monte P incio , 

» tels que les avait projetés l’adminutration française.: 

l’église del Popolo occupe le bas et la gauche de la 

planche, et au point le plus élevé du jardin, on voit 

une statue colossale de Rome, du piédestal de laquelle ^ ’ 

aurait coulé une fontaine qui se serait reproduite dans . 

les niches’ pratiquées au point, de rencontre des trois 

rampes ; enfin une grille devait séparer le jardin de la 

place. . . 

* *•' « 

* \ -• 

La planche xxviii comprend le quartier de, la co- 
lonne Trajane, désignée par la lettre A. I.es‘ lignes 
ponctuées indiquent les masses de constructions qui ne 
laissaient autour de la colonne qu’une place étroite et 
irrégulière. . ■ 

T.ies deux églises qu’il importait de conserver sont à 
la partie supérieure de la planche. . .. . > 

l.a ligue triple avec de petits cerdes, qui décrit un 
]>arallélogrammc terminé par un hémicycle, indique le 
)iiur de soutènement de la place supérieure C. C. C. , 
et la lettre B indique la place creusée au niveau de 
l’ancienne basilique Ulpienne. La ligne brisée qui tra- 
verse la partie inférieure du paralldogramme indique 
un emmarchement , antique ; ks cercles inscrits ilans 
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des carrés marquent des tuscs de colonnes du portique, , 
et les quatre carrés sans cercles des piédestaux de 
statues. \ i 

Quatre escaliers mettent les deux places en commu- 
nication. 

• « 

La planciie xxix, en offrant une section de la place 
Trajàne , achève de faire comprendre la planche pré- 
cédente. On y voit les d^rés -par lesquels on montait 
dans l’enceinte qui entourait la colonne, et un des •• 
quatre piédestaux ■ restés debout au - dessus de l'em- 
marchement. Cette planche indique aussi la différence 
de niveau des deux places et la disposition du mur de 
soutènement, évidé, lors de la construction, à l’effet 
de conserver sons ses voûtes les débris trouvés dans les 
fouilles, et couronné par un rang de bornes liées par 
des barres de ftu*. . * 

• .* • ■ * • 

La planche xxz comprend le quartier du Panthéon , . 
avec le projet d’élargissement de la place, au moyen de 
la démolition des parties de maisons indiquées par les 
lignes ponctuées, maisons qui avaient été estimées, et 
que l'administration fram^aise allait acquérir et démolir 
lorsqu’elle a cessé ses fonctions. 

A côté du plan on a tracé trois lignes de nivelle- 
ment, qui indiquent le relief de la place dans ses diverses 
directions. • / 

planche xxxi comprend le quartier de la fontaine 
de Trevi , avec le projet d’agrandissement de la place 
au moyen de la démolition des parties de maisons in- 
diquées par les ligues ponctuées. Dans ce projet , l’église 
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<le San'Vinctnzo è jànastasio éta\ï conservée, et un 
pan coupé correspondant régularisait la place. Un mar- 
ché couvert devait être établi dans le cloître indiqué à 
gauche de la planche. , 

La plance xxxii et dernière comprend le quartier 
appelé Borgo, avec le château Saint-Ange et une partie 
du cours du Tibre.' Ce plan a pour «fbjet de montrer " 
FelTet que produirait la démolition des quatre îlots ‘de 
maisons bâties entre le château Saint-Ange et la place 
Jtuslicucci, qui précède la place circulaire de Saint- 
Pierre: cette démolition projetée, et au moment d’être, 
exécutée par l’administration française, aurait ouvert,, 
ainsi qu’on le voit dans ce plan, une large avenue à 
l’églisç Saint-Pierre, qu’on aurait alors aperçue du quai • 
qui devait prendre naissance au^lessous de la placé du 


% 
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A. 


Abbruiies, prorince du ro jau- 
nie de Naples. i 5 o. i 55 , 
i66. II, 167. 

Aborigènes , peuple «ancien. 
79 - 

Abyssiniens (hôpital des), II, 
i 3 o. 

Acqua-Acetosa (eaux miné- 
rales d’ ). 96a. 

— Crabra. ruisseau. a 35 . 

Acqiiapeiidente, rille. 9, 5 , 7, 
9O1. 964. 5 ati. Il, i 65 . 

Acqua-Santa(eauxminérales) . 
969. 

Ad aquas albulas, station. ■ . 

— Birium, id. II , 160. 

— Decimnm , id. II , i6t. 

— Galinas , rilla de Lirie. 4 a. 

— Lamnas , station. 

— Médias, id. II, i 65 . 

— Noras, id. 18, 180. II, i 5 A, 



— Paetns, id. II, i6o. i6i. 

II. 


— Quintanas, id. H, 160. 
161. 

— Rojas.id. i 65 . 

— Rubras. id. II. iSa. i 55 . 
— Sextum. II , 147, i 5 a. 

— Sponsas. II, i 65 T 
— Statuas. Il, i 6 ô 7 

— Turres. Il, 169. 

— Turres albas. II. 16a. 

— Yicesimum. II, i 5 a, i 53 . 
Adorno (M. ). 19. 996. 

Adrien , empereur. 100, loi, 
17a. II, 948. 

Adriana (rilla). II, SSp. 
Æmilius Scaurus. H, iSo, 

Æquum Falisciiin, rille des 
Sabins. II. i 58 . ' 

Affile, Tillage de Sabine. 16 1, 

Agincourt (M. d’). a 3 . 
Agonal (cirque). II, igi. 
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Agrippa (Marcus). i 54 - 'Ig*. d’Élnirie. a 4 , 66. 

Aero Komano , territoire de II , iSj. 

Konie. 36, 161, 371,374. Algiduin , Tille des Eques. 
379.11,57,63,168,171. 94 - „ 

Aguali (M.), mosaïste. 11 , ai. Alieoes (hôpital de.s). 11 , 
Agylla, ville d’Élrurie. 64. i>9 


Alaric, roi desGoths. 336. 
Alairi, ville. 149, i 53 , i 54 , 
157, >59, 161 , 348. II , 

7, 3 a , 58 , i 3 1 , 339. 


Allia', ruisseau du Latium. 

59» >® 9 - . . 

Alsium , Tille de l Etrurie. 
66, 70. II, i 56 , 167. 


Alalriim, ville des lltrniques. .Alleinps (ducs). II, ia8. 

' - ° Allieri '■'toe.V .An. II. 12 


5 »). II, ia8. 


i 5 o, 159, ai 8 . Allieri (ducs). _ -, vr . 

Alba Fuccencis, ville des Mar- Aliimière , Tillage et fabrique. 


ses. 167. 


65, 71 , 544. II, >68. 


9C9. ivy. ' ' ' , -- 

Alba longa , ville des Latins. Alvares, sculpteur. Il, ai , 


87.11,149 

Alboins. 73 , 81 , 94 , IU 9 - 
Albani ( ducs). 3 o. Il, ai , 

/4- 

Albani (cardinal). 


361. 

Amalazonte, reine desGoths. 

8 . 

Amatrice, ville des Abbrux- 
zcs. a 83 . 


Albano, ville. 4 ', 47 . 65 , AmaMiia , nvière^ lOi , i 3 a, 
86,87,88,93,309,310, i 33 , i 34 , i 5 o, 33 o. II, 


i 6 i ,34a. 11 , 5 a, 55 , i 3 i, 

313, 339. 

Albano (lac d’). 58 , 86 , i 85 . 
Albe (la mCnie qu’ Alba longa). 

84 . 111,319, a 5 o. 
Alborghetti ( comte Giusep- 
pe). 11,85. 

Albula (nom primitif do Ti- 
bre). II , 18a. 

Aide Manuoe, savant. >37. 
Alcxandrina ( bibliotbèqiic ). 
Il , 83. 

Alexandre , fils de Persée. 
167. 

Alexandre III, pape i 44 - 
Alexandre IV, pape. i 44 - 
Alexandre VI , pape. 5 a, 1 19. 
Il, 17a 


100, 176, 330 , 331 , aaS, 
337, 338. 

Araelia, ville de rUmbric. 
19 , 19 «- 

Ameria, ville antiquede l’üm- 
brie. 1 a. 

Anngni, ville. 146, > 49 * 
a 54 , 598, 3 m , 33 1 , 35 p. 
11,59,53, i 5 i, 148, 149, 

i66. 

Anagnia, ville des Étrusques. 

1 44 , 1 55 . 

Ancône ( Marche d’). 983. 
Ancône (ville d’). 69, 193. 
II, 166. 

Ancus Martius, roi de Rome. 
7> > 77» 79» iii, 3 !i 9 .a 3 o, 

335 . 


Alexandre VII, pape. 55 , 7». Angelotti ( M. ). II, 


11, 77. 

Alexandre VIII, pape. 
.Alexandre-Sévcre. empereur. 
iü 3 . II, 175. 


Angiiillara, village. 54 , 55 , 
56 , 363. 

Aiigiilarinm , ville d’Elnirie. 
5 .',. 
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Auio (rivière î. yS, 85 , 79, 
101, loa, io 3 , 104, 110, 

143, i 55 , 160, 161, 169, 

164, i(> 5 , 166, 168, 169, 

170, 171, 173, 174, 175, 

176, 177, 179, 187, 189, 

190, a 36 , a 53 . a 55 , aS6, 

a(>9, a 85 , Sag^ 33 o, 33 a. 

II, 93, 167, 168, 175, 176, 
186, 194, 196, 198, 900 . 

Anna Perenna, nymphe. 80. 

Annibal , général earthagi- 
nois. 91. II, i 47 > 

Annoiiciadc, établiasement de 
bienfaisance. II, i 3 a. 

Antemnœ, ville du Latinni. 
110, ao 5 , aag. 

Antiales, nation volsque. 83 , 
1 13 , 1 17, 3 aa. 

Anticoli-ili-Corrndino, vil- 
lage. 166. 

Antinoüs-Braschi, Matue. 98. 

Antiuin, ville du Latium. W, 
8G, 'ii 3 , 118, 119, ia 3 , 
iSg, aig. 11 . i 5 o, iBa. 

Antoine. aa 5 . . 

Antonia (fiiniille). Il, ai8. 

Antonin-le-Pieiix , eiiiperenr. 
63 , 1 13 , laô. Il, aig, aag. 

Antrodocco, ville dn royaume 
de Naples. a 63 . 

Anville (M.d’), géographe, 
il, i 5 i. 

Anxur, ville de.s Voisques. 
ia 5 , 197, iSg, 919, aaô. 

Anxo (Porto d’). II, 181. 

Aphrodisiiim, ville des Volsi- 
ques. 1 17. 

Apparicio ( M. ), peintre. Il . 
ai. 

.Apollon du Belvédère (st.o- 
tue d’). I iq. 

— Miisagètc (statue d’), 101. 

— (Temple d’). 74, ia 6 . 

.Appius-C.laiidius-Cœcus, cen- 


seur. 8a, ia 5 , 197, 199. 
919. Il, 145. 

Appi-Fora. Il, 169, i 63 , 194, 
916, 917, 999. 

Appulegia, village. 184. 
Aqua-Sparta (id.). 191. 
Aqiiula, ville d’Etruric. 7. 
Aquas-Vivas, station. II, i 5 a, 

1 53 . 

Aquas-Salvias (id. ). 77. 
Aquæ-Albulœ (id.). 10». Il, 
i 58 . 

— Appollinaris (id.). a 5 . II, 

154. i 55 . 

— Assiœ (id. ), 969. 

— Cajœ (id. ). 97. 

— Cerétanæ (îd. ). 64, 969. 

— Cutiliæ (id.). Il, i 58 , 
i 5 g. 

— Passeris (id. ). 97. II, 
i 5 a. 

— Stjgis (id. ). 969. 

— Tauri (id. ).67. II, i 56 . 

— Tanrinæ (Id. ). 961. 
Aqueduc Alsictanus. Il, 197, 

9o5. 

— Anio ancien. 96, 170. II, 
•95, 199. 

— Anio nouveau. ç)6, 161, 
170. Il, 198, 19g. 

— Appien. Il, 194, ig 5 , 19g. 

— Claiidien. g6. 166, 170. 

— JuKen. 96, 

— Alarcien. 166, 170. 

— Tapula. 96. 

— Vergine. 96. 

Aqiiila, ville des Ahbruxzes. 

181, 983. 

Aquilée, ville. II. 147. 
Arcenum, ville d’Etrurre. 5 a. 
Archinaxio (plaine d'). 161, 

33 o. 

Areo-di-Panna ( me dell’ ). II, 
• 70 - 

Ardea, ville.s des Rutules. 6(i. 
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80, ao 5 , ao6, 307, a 18, 
a6a. 

Area, Tille du royaume de 
Naples. i 54 . 

Ardenli ( Académie degli). Il, 
83 . 

Aremutice , ville d’Etrurie. 

59. 

Aricia , ville du Latium. 8a. 

II, 16a, i 63 . 

Ariosle, poète. 4 &. 

Arminia ou Armenta , rivière. 
16. 11, i 56 , iSy. 

' Amara , village. 1 5 o. 

Amo, rivière. 193, a66. 

Aro, rivière. 55 . 

Arone, rivière. 55 , 56 , 63 , 
66, 71, 191, 34a. II, 176. 
Arpino , ville du royaume de 
Naples. 154. 

Arpioum, ville du Samuium. 

154. 

Arquato (marais d’). 19. 
Arrezxo , ville de Toscane. 
19a. II, 166. 

Arsoli, village. 166, 168, 1^69, 
170, a 56 . II, 146, 167. 
Arnus, fils de Porsenna. 8a. 
Arx Carventana , forteresse 
des Eques. i 38 . 

Aliéna, village. 63 , i 36 . 
Ascagne , fils d’Enèe. 87, 90. 
Asinaria (porte). II, > 4 ^. 
Àsinelli (Bains degli). 37, a6i . 


Aspra, village. 106, 184, 338 . 
II, i 5 o. 

Assia, ville de Sabine. 184. 

Assunte ( hospice dell’ ). II , 
laa. 

Astolfi (Gaetano), ingénieur. 
II, ai 3 , 339, a 33 . 

Astura, village. a 54 * U, i6a, 
ail. 

Astura (cap d’). ii 3 , lao, 
ia 3 . II, ai 4 , ai 5 . 

Atalaric, roi des Goths. 8. 

Atlus Clauses (Sabin). 181, 
319. 

Augusta, ville de Sabine. 36 , 
i 65 , 

Auguste ( César). 36 , 98, ii 5 , 
ia 4 , ia 5 , 139 , 17a, 194, 
a 3 a.II, 17a, 174, 196,197, 
a 18, 339, 345. 

Aiilus Quintilius ( testament 

d’). 148. 

Aurélien, empereur. 1 10, a 34 , 
a 35 , a 36 . II, i 47 » « 48 , 
149, a6a. 

Auronces, peuple latin. ia 5 , 
i 3 i. 

Austa, village. i 65 . 

Autrichiens. i 85 . 

Avalo.s (Ferdinand), marquis 
de Percaire , général espa- 
gnol. 143. 

Avignon, ville. II, 348. 

Azia , station sur la voie Clo- 
dia. a 5 . 


B. 


Babuino (rue del). II, ao 3 .. 
Baccanae, ville d’Etrurie. 56 . 

II , i 5 a , i 53 . 

Baccano , hameau. 55 , 56 . 
Baccio Bigio, architecte. II, 

174. 


Bagnaja, village. 3 o, 361. II, 
10. 

Bagnorea, ville. 13 , i3, Ô3, 
364. II, 53. 

Baldi, aiiteur du poème délia 
Nautica. II, 19a. 


Dioiti i 
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Balneo Regium, ville d'Etru- 
rie. i 3 . 

Barberano, village. 40 - 
Barbcrini (^prince). 88,97,98. 
II, 74, a 4 g. 

Barberina, place. II, ao 4 . 
Bardella, village. 167. 
Bartolucci, jurisconsulte. Il, 
8a , 89. 

Basciano, village. 137. 
Bassano di Sutri, village. 3 g, 
49 - 

Bassanello, idem. 3 g. 

Bathiirst (inis.s). 60. 

Batiste - Albert , savant. II, 

174 - 

Banco, ville. i 5 a , i 54 . II, 7. 
Baj’anne (cardinal de). II, 8G. 
Bebiana , ville d’Etrurie. 63 . 
II, 154. 

Bélisaire (général). 78 , aa6. 
II , a6a. 

Belloni di Rossi (M.). II, 137. 
Belinonte , village. 180. 
Bénévent (ducs de). gS, i 5 i, 
i 53 , i 54 , 166, 337. 
Bengale, 3 18. 

Ben Frutelli (hdpital des). II, 
117. 

Benoit IX, pape. 4 ^- 
Benoit XIV. 365 , 366 . II, 78, 
ao 3 .’ 

Benoît XIII. 366 . 

Bennucci (M.). II, ia8. 
Bergier (M.), .savant. II, i 5 i. 
Bernini , architecte. 8a, 88. 
II, 173. 

Bertaglia, ingénieur. II, aai. 
Berthaut, architecte. II, a 65 . 
Berthollet (comte), chimiste. 
3 i 6 . 

Bettolini, graveur. II, ai. 
Bieda, village. a 5 . a6i. 
Bisentum, ville d’Élrurie, i 5 . 
Blundusîa, funlaine, 167. 


Blera, ville d’Étrurie. a 5 . Il, 

■ 54. 

Bocca - délia - Verità ( place 
délia). II, 181, igi, ao 4 . 
Bocca-di-Fiume. Station de 
poste. i 3 o. 

Bola, ville des Eques. gg. 
Bolsena, ville, g, 11, la, 3 a, 
354. II, i 63 . 

Boinarzo, village. 3 i. 

Bomba, médecin. II, 78, 8a. 
Bonacursi (comte). II, 74. 
Boniface VIII, pape. 97, i 4 a, 

144, 145, 140. Il, 77- 

Bonstetten (M de). 74, 76, 
77,3o5. 

Bontadossi <M.) II, 8g, ia8. 
Borghese (prince). 79, g 5 , 

> 74 , > 93 - 

Borghese, villa. Il, ao 3 , a6a, 

341. 

Borghetto , hameau. 4 o. 
Borgia, famille. II, aig. 
Borgia ( musée du cardinal ). 

1 14. 

Borgo. II, 19a, ao 5 . 

Borgo San*Sepolcro, vRIe. II, 
18a. 

Bovillœ ou Bobillas. go. II, 
g 3 , i 63 . 

Boscovt ich ( le père ) , astro- 
nome. II, 79, aao,aa 4 . 
Bourbon (connétable de). 6 a. 
Bracciano, ville. 5 a, 54. II, 
4, 8, 10, 168. 

Braccio - Montone ( général ). 
188. 

Bramante , architecte italien. 
II, ai. 

Brancaleone, sénateur. i 44 > 
Brandolini , ingénieur. 186. 
Braschi (duc). 84, 101, ia 5 , 
ag 3 , 3 ao. II , 74 , > 6 . 5 . 
Breislack, minéralogiste. 35 a, 
Brindes, ville. Il, i 49 - 
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Brocohi (M.) a-io, 21 5: 
Brutus (Junius). 172 , 178. 
Buccea, ferme. 63. 
Buccetum, ville d*Etrurie. 63. 


Bude, ville de Hongrie. 335. 
Bullicame (bains de). 27, 261. 
Burano (marais de). 19. 


G. 

Cadez, graveur sur pierre. Il, 
21. 

Cænioa, ville des Sabins. 4^ 5 
io3. 

Caetani, ducs de Serraonetta. 
116, 120, 144, i46, 219, 
221. - • ^ 

Caiigula, empereur. II, 197, 
198. 

(^iligula (villa de ). II. 162. 
Caîus Gracchus. 224* 11 , 
144. • 

Caîus Murcius Coriolan. i33. 
C. Planztus. j33. 

C. Servniu.s Cœpio. II, 197. 
Calais, ville. 228. 

Calandrclli ( Âi ) ', astronome. 

Il, 79, 222. 

Calcata , village. • 

Calindi'i ( M. Gabriel ). 245, 
246, 261. 

Calisle III, pape. II, 219. 
Calvî, bourg. 4o, 106. 
Camargue (la). 289. . 

Cameria, ville des Sabins. 41» 

. iq4 * 

Camilla, fille de illétabo. i32. 

Cammuncini, peintre. Il, 19, 
21 , 261 , 266. 

Campagnano, village. 56. 
Carâpagnoli (M. ). II, 137. 
Campa oari ( M. ). 16. 
Campanie ( la ). i54* 

Campo di Annibale. 92. ■ 
Campo Morte ( ferme de ). 


« ^ 

117, 118,. 276; 276,322» 
323 , 326. 

Camporesi, arehitecte. II, 21, 
246, 266. 

Cancellieri ( M. ). 237. II , 
82. 

Candelori ( M. ). 16. 
Canetnorto, bourg. 180. 
Canepina, Id. 38, 34i* 
Caniilac ( abbé de ). Il , 86. 
Canino, bourg. i3, i5, 17, 
.24, 32, 33, 261, 334, 344' 
11 , 8 . 

Canine (prince , de ). 16, 22. 
Canova, sculpteur. H, 21, 22, 
266. 

Cantalupo, village. 106, 167, 
i85 , 192. II , 167. 
Cantigliano, id.* 182.* 

Cap Mondragoiic, royaume de 
Naples. 124. 

Capena, ville d’Elruric. 4^ 1^9 

*49- 

Capena, porte. II, f49> 
Capenates, peuples anciens 
246, 247. 11 , 41 , 75, 85. 
Capitole^ 1.1 , 241 , 242 , 260 , 
261 . 

Capo-di-Bqve. 91 , 254. 
Capo-di-Montc, village. 12, 
i4, i5. 

Capo-due-Rami. 74. II, 188. 
Capo Xinaro.- 11 , i56, 157. 
Capone, ville. Tl, 149. 
Cnpranica, village. 49i >4- 9 
1 80 . 


ALPHAUt IIQUE. 


Cuprarola (iiJ. ). 3 yi 38 , 47 - 
(^urncdllii, empereur. 71 
Carbognano, rillage. 38 . 
Carbon, triumvir. 336. 
Careia ou Careias, station. 
63 . Il, 154. 

Carentia,villedesHarses. 1^7. 
Carestia (bains délia ). a 63 . 
Carloman. 4 o> 

Carlos ( don ) ^ infant d’Espa- 
gne. 1 i 5 i 

Carpineto, bourg. i 34 . 
Carrara (Mgii}. i8g. 
Carseolus, ville des Marses. 

II, i 58 , 160, 164, 167. 
Carsoli, village. TT, i 58 , 161. 
Carthage. 7g, i 3 g. II, tgS. 
Carthaginois. i>8. Il, i 45 . 
Carvilius, consul. 3 i. 
Casainari (couvent de ). i 55 , 
II, £8. 

Casanate, cardinal. II, 81. 
Cascatelle ( les ;. 177. 
Casperia, ville des Sabins. 

I o4 , 1 8 1 . Il, I do. 
Cassiodore, historien. II, 307. 
Cassius , Romain. 17a, 178. 
Castel-di-Guido (ferme de). 

65 , 336. II, i 54 . 
Castel-Praiico , rillage. 184. 
Castel-Fusano, château. 78. 
Castel-Gandolfo, bourg. 88, 
90. 9 ' ■ 9 ^ 

Castel-Giubileo (ferme de). 
109. 

Castel-Madama , bourg. 16g , 
171. 

Castel-Nuovo-di-Porto. Il, 
i 5 a, i 53 , 166. 
Castel-Sanl-Elia, village. 4 &* 
Castellum Âmerinum , ville 
d’Etrurie. 3 i . II, i 5 a. 

Casti ( l’abbé ) , poète. i 3 . 
Castro (village et duché de). 
i 5 , ido 


3(j5 

C.astrum Novuin, station. Il, 
i 56 , 167. 

Castruin Norum, ville d’Etru- 
rie. 66, 70. 

Catena ( château délia ). gg. 
Cathécumènes (hospice des ). 
Il , 133 . 

Caton ( l’Ancien ) . gn , ao6 , 

364. 

Catulle. 173. 

Cava-Clementina, canal, 18g. 
Cavaleti (marquis). Il, 137. 
Cavulupo, contrée. 16. 
Cavata, rivière. i 35 . II, aai, 
337. 

Cavalella, rivière. i35. II, 

331 . 

Ceccano, ville. i 5 o. 

CeciUa Mctella (tombeau de), 
go. II , 240. 

Ceciiius Deciiu, Romain. II, 
Cecnius, fondateur de Pré- 
neste. 97. 

Celeno (ferme de). i3. 
Célestin V, pape. 146 . 
Celesdni (Al.). II, 74, i 29 - 
CeUeze , village. i5. 

Ceiso (ferme de). Il , i 5 {. 
Cenci (Béatrice). 168. II, ti 3 . 
Cenci Tolognetti, ile. i68. 
II, 74 , ii3. 

Cento Preti (hospice des) 
II, 133 . 

Centum Cellus, port d’Etru- 
rie. 67, 68. II, i 5 ü, i 56 , 
157. 

Ceprano, ville. i 4 o, i 5 o, 
i 5 i.‘II,i 66 . 

Cere Vêtus , ville d’Étrurie. 

63 , 64 , 3 o 5 , 3 1 8 , 335 . 
Ceri, village. 63 , 3i4' 

Çerites, peuple ancien. 5 i , 
53, 64 , 71 , 75 , 85 . 
Ceruiea, fontaiue. Il, 197. 
Cervara (la), village. 1 65 . 


TABLE 
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Cervetri, village. 63, ai4, 

аба. 11, i55. 

Cervelri, (prince Ruspoli de). 
Cesano, village. 56. 

César (Jules). aa5. II, 17a. 
César (jardins de) , 34o. 
César Burgia. 5a. 

Cesi, village. 191. 

Cestius (pyramide de). y5. 
Céthégus. II, a 17, aao. 

Ceva (^marquis). II, 74. 
Chancellerie (palais de la). 
II , a6o, a6a. 

Charlemagne. II, ii5, a55. 
Charles d’Anjou, roi de Na- 
ples. lao, i5i, 18a. 
'Charles III, roi d'Espagne. 
1 15. 

Charics-Quint. 37, a38. 
Charles VIII , roi de France. 

a6, 143, i5i. Il, i3i. 
ChaOvin, peintre. II, ai. 
Cherbourg. 69. 

Chiana, rivière, ay, 3i. 
Chiascio, rivière. II, i83. 
Chigi (prince). 56, 79, 81, 
374» 393, 395. II, 74, 83. 
China, ingénieur. ia8, i38. 
II, 331. 

Ciccolini (M.). II, lag. 
Cicéron ( Marcus Tullius). II, 
93» 34, 9a, 130, 1 44, 1 58, 
i83, 188, 307, aa5. 
Ciminienne, forêt. 48. 
Cincinnatus. 97, aaa, a3a, 

абб. 

Ciiinæ Clivu.s, montagne. 61, 
a36. 

Circé, déesse. 9a, 118. 

Circei , ville du Latium. 139, 
147, >57, 306, ai8, 319. 
Cisterna, bourg. 5, ia8, i3i, 
398. II, i£^, i65, 7.10, 
314, 337, a3o. 

Cité Léonine. 6a. 


Cittù-di-Castello , ville. II , 
18a. 

Civitè-Castellana, ville. 4a, 
43 , 45, 333, 176. II, 5a , 
ii3, 166. 

Civitè-Ducale, ville du rojali- 
me de Naples, 181, i8a. 
II, 167. 

Cività-Lavinia. ii3, ia3. 
Civilù-Vecchia, port. 3, 19, 
a5, 65, 66, 67, 68, 70, 
a5G, aéa. II , 4, > > > >3, 
a3, a5, 39, 73, ii3, i3i, 
i65, 166, 181. 

Civilelln, lieu. 4>< 

Civitella, village. i65. 
Civitella d’Agliano. l3. 
Civitella San-Paolo. 43. 
Claude, empereur. 77, 137. 

Il, 197, 198, 309. 
Clément II, pape. 48. 
Clément VIT, id. II, lyS. 
Clément VIII, id. 189. II, 
175. 

Clément IX, id. II. tyS. 
Clément X , id. 5o. II, ao5. 
Clément XI, id. II, ai, 77, 
131, 177. 

Clément XII, id. II, 3o3. 
Clément XIII, id. II, aai. 
fréter (M.). 378, 3a6. II, 
74. 

Clitumne, rivière. 19a. II, 

184, > 85 . 

Clivum Capitolinum. II, 347. 
Clodius , Romain. 87, 90. II , 

93. 

Clostra-Romana, station, lao. 
II, 163. 

Cocceio (Marc- Antoine). 168. 
Coeno Portus , port du La- 
tium. 1 19. 

Cola Rienzi, tribun. 39. 
Coli.sée. II, a4o, a45, a44', 
348, 349, 35o, aSi, aSa. 
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Collatiœ , ville du Latium. 
9^ ao 5 . II , iA8, ift 4 > 

Colle dello Stejo, près Lugna- 
no. II , i6 . 

Colle-Giore, village. iSû» 
Colle-Pardo, (village et grotte 
de). i 56 , iS?. 

Colle-Vecchio, village. 108, 
Colle Scipoli, id. iç)3. 
Collestat , id. 191. 

Collis Hortularum, montagne 
de Home. ;».V 3 , a 35 . II , 
afia. 

Colllii (M. Vlhcent). IIi i 3 . 
Colonna, prince». 4 ^ 5 ^ 5 ^ 
ai> 97 » '-Mî 1 ^ 

Colonna , jardins et palais. 

343. 

Colonna-Sciarra, prince. II, 

74 - . • . 

Colonetta di Nepi. II, liiS. 
Coluraelle, auteur latin. Sl, 
a 06, a6d. 

Compitum. Anpgninum , sta- 
tion. II, 160. ifiij 
Conca (ferme de). 1 17, » 75 , 

344. Il, 9- 

Conca (ruisseau de), lao, 
Conradin ."prctei^ant au trône 
de Naples, lao. 

Consaivi, cardinal. II, lq5» 
Conservatoire». II, ia 5 , 
Constantin , empereur. 6o_, 
a6& II, aSS. 

Contatori, historien. II, ai 4 - 
Conti, ducs. 5 ^ g 4 » i 44 . 
Conti (M.), astronome. II, 
22, aaa. 

Convertendi ( hospice des). 
II, L20. 


Cora , ville du Latium. iS?. 
Corhio , ville de» Eque». 93. 
Corchiano , village. 3 g. 

Cori, ville, lia, ii 4 , «a 5 , 
i 36 . i37, i 38 , a 54 , aû 5 » 

II, aaa, a 3 Q, a 4 o. 

Coriole» , ville du Latium. 

117, ao 5 , 537. 

Cornelia (famille). II, ai B . 
Cornélius Scipion l’Africain. 

II, 124 i 

Corneto , ville. 9, 1^ «9,J>o, 

^ ^ 66j a^ 3a^34. 

II, a^ LÏlï lli» iMî 

1 55 . i 65 . iH6. 

Corniculum, ville des Sabins. 

io5. 

Corresc, village. io 4 , »o6, 

■ 108. i8o. II, 167. 

Corse (île de), tifi. 

Corso ( rue del ). II, 1 18, i 54 , 

1 56 , a 65 . 

Cosa, ville d’Etrurie. II, i 42 » 
aift. 

Cossa, rivière. 14& «M» 
Cotancllo. a 54 , aSS. 

Colignolo (marais de). 19. 
Cotilt^, village du royaume 
de Naples. II, i 58 , iSg. 
Crassus. aaS. 

Creniera. rivière. 57 , 5 g, a 19. 
Crustumerium, ville des Sa- 
bins. 108. 109, aag. 

Cures , ville des Sabins. 41 j 
85 , »o 4 , 3o5. II , i 48 - 
Cijrtia, fontaine. II, 197- * 

Curti Lepri (marquis). II, 
Cutilias, ville des Sabins. iSg. 
II, i 58 , i 5 g. 

Cynthie ( tombc.vu de ). 177. 
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D: 


Dalviânc ( BarthélemI ) , gé- 
néral. si. 

parti (le baron Martial). Il, 
261, 265. 

Decius, consul. 9. 

Degérando (le baron), mem- 
bre de la Consulta de Rome. 
317. II, ^ 120 ^ 253. 

Demie ( Tabbé ) , poète. II, 
25o. - 

Demarate. a3. 

Denis-le-Tyran. 7p. 

Deuisd^Halicaroasse. gS, 1 28, 
221 , a 32 , a 53 . II, 184, 207, 

, 208. 

Descotlls ( M.) , ingénieur des 
mines. II, li, 

Didier, roi des Lombards. 28. 


Digentia, ruisseau. 167. 
Dioclétien, empereur. ^ a.^îo. 
Diomède. 1 13. 

Dionigi (madame^ 167. 
Dodwell (M.) i45 , i58. 
Domiticn (villa de), 87, 88. 
II, 262. 

Doria (Pamûlî), prince. i4i» 
286, 368, II, 79, 120. 
Doria (Louis)*, écrivain. II, 
82. • 

Dupaty (M.), sculpteur. II, 

21 . 

Durenu de La Malle ( M. ), 
membre de l’Institut de 
France. ao6, ai6, 218, 22 1, 
227, 228» 23 1, 233, 

234 » 


EgéHe f fontaine d’). 91. 
Bgidi (M.), médecin. II, 82. 
Egyptiens. 170. 

Emissario de l’Anio. ifi6. 
Emissario du lac Albano. 89. 
Empulum, yille des Eques. 

99, 169, 172, 223. 

Enée. 34, 66, 77, 78, 79, 

80, 86, 108, 172, 3o5. 
Enéide. 76, 108. 

Enfans trouvés ( hojspiicc des). 

II, 124 , , ^ 

Epitafio, limite des Etats ror 
mains. 127. 

Eques. 86, 94, 96, 98, 99, 
»38, i4i» »65, 169, 171, 
219, 222, 224. 

Eretum , ville des Sabins. 4»» 
108. II, 148, i58, iSp. 


E. 

Especo (M,). 3 o. 

Esquirol ( M.), docteur méde- 
cin. II, 120. 

Este (palais d*). 173» 178. 
Este (cardinal Hippolyte d’), 
io 3 , 178.^ 

Etrurie. lp, 4 ^ 

. . 4g» 54 > 59, 64, 66, 7^ 76, 
ijjj 1%, 224 » ^49. II, 
147. 

Etrusques. ^ ^ ^ 3i, 4>» 

44 > 47 ? 4Ô, 4g? 66 , 86 , m, 
» 3 g> 192, 193, 2 o4, 

217, u 3 i. II, i 45 , 176. 
Eugène IV, papiLjpy. 
EUrîâle. 78. 

Eustace , voyageur anglais. 
II, 266. 

Ëvandre. 74, 78 II, 262. 
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F. 


Fabaris, rivière. io4. 

Fabiena (fanailUi des). 5fl, 

a'n- 

Fabraterria , ville des Sam- 
aites. iJaLi Ht i4flt »6o. 
ifii. 

Fabrira , village. ^ 
Fabricius , coosul Romain. 
a66. 

Fabroni , savant. Il, ai5 , 

Faeno, rivière. Il, i85. 
Faloonieri (famille). Il, ^4 , 
180. 

Falerii, ville d’Etrurie. 44, 
45 , 4", 4q, ao5, a 18, aaS, 
II, i5a, i5ç), a5t). 
Falisques. 4o,.4>, 4^,4^, M, 
2^ 85- ^ 

Falsa-Cappa (M.). aS- 
Fano , ville. Il , i47. 
Fanum-Vaeunse. 16g. 
Fanuui-Yoltumœ. aS. 

Fara (rocher de). 108, a6a. 
Parfa, village. a56. 33 1. Il , 
58- 

Farfa (abbaye de). io5. 

Fnrfa (ruisseau de). io4. H, 
i58. 

Famese, prince. i_5, ^ 3f), 
^ 38. H, a4fl. 

Farnese, cardinal. 3y. 
Farnese, place. ag4. 

Farnese , palais. 3fo. 

Farnese , village. lL II, i54. 
Faune (oracle de). io3. 

Fea (M. Carlo), archéologue. 
Il, 

Feoli ( M. ), graveur. II, ai. 
Ferrari (M.), ingénieur. II, 
i85. 


Ferentina, démse. 91'. 
Ferenlino. 1^ , i48, i49, 
i5o, i53. i5?, a54, 3ag. 
Il, ^ i49, ifa, i66, a3a. 
Férentins, peuples berniques. 
i48, i55. 

Ferentinum (bois sacré de). 
i36. 

ferentiBUin, ville des Bor* 
niques. lLs *9» ^ i47, 

155, ai8, aaS- H, i3i, 
160, 161. 

Fermo (Marche de). a85. 
Feronia, déesse. 4>- 
Feronia ( rocher de ). sa?, 
i35- II, a3o. 

Ferrare, ville. M, 188. 
Ferguson , historien Anglais. 

ao» 

Fesoenia, ville d’Etrurie. 4^ 

44. 45. 

Fianello, ville. i58. 

Fiano, village. 4a. 

Fiano ( Oitoboni , duc de ). 
3ai. 

Ficane, ville du Latium. 2^ 
ajg. ' 

Ficoncella ( bains délia). }I, 

156. 

Ficulea , ville des Sabins. log. 
FidçnsB , ville des Veïens. 85, 
109, ao5, a a;). H, i48. 
Filacciano, village. 4^ 
Filrtlino, village. 161. 11 , ay, 
g3, 160 , i 8 j , a 56. 

Fiora, rivière. ^ 17, '66, 

ao5, aai. Il, 176, aiu. 
Fiorenlino, ruines d’une ville. 
11- 

Fiumara, bouche du Tibre. 
M, 188- 
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Fimm-Sisto , canal. i35. Il» 
aao, aa7, a55, a3fi. 

Fiume-Torto, ancien Nu- 
micus^ ririère. 8n. 

Fiuniicino, port de Rome. 

75, ai4- 11, a3, >66, i8i. 

Flajani (H.) médecin. Il, 
lao. 

Florence. II, i4?. 

Folo ( M. ), gravcnr. II, ax. 

Fondi (golfe de). ia4, ia6, 

Fontana, architecte. i8ç). Il, 

174* >78» ao4. 

Fonlana( M.), manufacturier. 

11,2. 

Fontana, village. i54. 

For-Appio. i3o, i35- 
aa3. 

Forano, village, uifi. 

Forcllo, chute du Tibre. II, 
i85. 

Formello, village. 5fl. 

Forulum, ville des Sabins. 
io4. i8i. 

Forum Appü , station. II, 
ai7, aa5. 

Forum Aurelii, id. 66. 
II, 1 56 , 1 57. 

Forum Boarium. II, i3a- . 

Forum Cassii, station. a6. II, 
i5a. 

Forum Claudii , id. 5o. II, 
i54. 

Forum Novum, ville des Sa- 
bins. io8. II, i.'ia. 

Forum Romanum. i.5.5. II, 
i() 0 . iQi . a4i . a43, a44, 
a45, a42, a48, aSi , aSa. 


Fos.«a NiiQra (couvent de). 

i5g. 1 ^. II , 58. 

— Paolina, canal. i 8 q. 

— Curia, id. 188 , i 8 q. 

Fossati (M.). 1^ a3. 
Fossombrone, ville. 33g. 
Fossombronej savant. II, ai5. 
a33. 

François I", roi de France. 

32. 

Frangipani, famille. 5a , 84, 
lao. 11, a5o. 

Frascati, ville 42i §6 j q3, 
q 4. aoa. Il, 5^ 53j i3i . 
Frassinetto, village. 4^ II, 

Frédéric-Barberousse. i44 , 
aaç. 

Frédéric d’Autriche, lan. 
Fregellæ , ville du Samnium. 

II, i4q, 160, i6i. 
Fregennæ , ville d’Étrurie. 

66, 7.. Il, i57. 

Frontinus (Sexius Julius). 

>2^ ao2. lï, '08, 


iQQ, a 00, aoi , a4o. 
Frosinone, ville. i54 . i4o» 



Frusioo, ville des Berniques. 

i4p- II, 160, 161. 

Fulvius Flaecus. II, i()5. 
Furiano ( marais de). ^ 
Furius Camillus , dictateur. 

59, 64, 89, 96, il 5 , 319. 
Furlo (paftogedu). 19a. Il, 
166. ^ 
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G. 


Gobie, ville du Latium. pS, 
flç), ao 5 . II, i6o, 161.1^ 
ao4 , ail. 

Gabieus. 85 . 

Gabrielli, (prince). II, 74 > 
afiS. 

Gaëte (golfe de). i 5 o. 

Gaéte , ville. 134, ia 6 , la?. 
Gages (général marquis de). 
1 16. 

Galba, empereur. ia6. 

Galera (ferme de). II , i 54 - 
Galilée, astronome. II, 7g. 
Gallese , village. 

Galloro (N. D. dëjTSi 
Gandolli ( M.) , professeur. 
II, -8. 

Garampi, cardinal, 

Gatti ^famille dei ). ag. 
Gaulois. 5 gj 10g, no. 
Gaulois Boîens. Îl, 

Gaulois Sénonais. ^i_, 
Garigliano, riv. i 53 . 
Gavignano, village. 108, i 46 . 
Gênes, ville. 69, 3 i 5 , 337, 

340 , 344- 

Gennazzano , village. i 4 <. 
Genseric. aa6. 

Genzano, ville. 83 , 86^ na, 
ia 3 , a 1 0 , 536 II, i 65 . 
Gcricomio (vallée de), gg. 
Germanique (collège). IlT^n, 
Gesso, ruisseau. Il, 167. 
Gigli (Mgr). 

Gilbert-Boueber (MT). io 5 . 
Giorgi (MM.). 58 j 378', ag 5 , 
3 a 6 . 

Ginvanelli (M.), médecin. 8a. 
Giraud (comte) , poète. 83 , 
Cirometti iM.), graveuren ca- 
mées. II , ai. 


Gironde (département de la ). 

36 i. 

Gislieri, collège. II, 7g. 
Gismondi (H.), proT^seur. 

7 «. 

Gisors (Ml. de), architecte. 
II,a 65 , 

Giulano , village. i 5 g. II , g 3 , 
100, aaa. 

Gmelin(M.), graveur en taille- 
douce. II, ai, 

Gorga, village. 146. 

Goths. LUI , ^ , a 49 - 
Gracien, empereur. II, i? 5 , 

> 74 ; 

Gradoli , village, i 5 . 
GrafDgnano, id. i 3 , 

Granet ( M.) , peintre. II, ai. 

1 1 a. 

Grasciara.( marais délia), ig. 
Graviscae, ville d'Ëtrurie. 66, 
a4». Il, i 56 , 157. 

Grecia, village. i8a. 

Grecs. 166. 170, a 4 g. 
Grégoire IV, pape. 48 , 78. 
Grégoire IX , id. i 44 . 

Grégoire XI. id. II, a 48 . 
Grégoire XIII, id. Il, 174, 
aog. 

Grégoire XV, id. Il , 57. 

Grillo (auberge del). U, i 58 , 

» 5 g. 

Grotta-Ferrata (abbave de). 

gi , ga, a 56 . II, 4, lüi- 
Grosseto, ville. 1^ . 
Guadagnolo, village. i6g. 
Guarcino , village. i 5 g, ifîj , • 
a 56 . 11 , 7 . 

Guattani ( M. ) , archéologue. 
Il, 8a, 366. 


TABtK 


3oi 


H. 


Henri lll, empereur. 48. 

Henri IV, id. •ib'). 

Henri V, id. 4?^ 

Henri VI, id. g5. 

Henri Vll,id i^S. 

Hernies. i66. 

Herniques. 68 , i4S , i44 . 
i45, i46, i47< 
i54, i55, i58, i63. 
aaa, aa5. a4<). 

Hiinelln, rivière iu4. 
Hippolyte, ClsdeThé^e. 8^ 
Homère. 8^ laa. ia5. 
Hongrie. a88. 

I. 

Ile d’j^æa. laa. 

—D’Elbe. 55. II, 9, 

— D’Kseulape. Il, Mj > *7- 
— D’Ischia, laa 
— De Palmarola. laa. 

— De Procida. laa. 

— Saint-Barthélemy. II, i?3. 
— De 7,anonu. laa. 

Innocent III, pape. aSy, i44- 
Innocent XII, id. i id 'II, 2», 

la I - 


Hongrie (collège de). H , Sa. 

Honorius, ctnpereur. aS5, 
a36. II , a6a. 

Horace. g8, ug, L2&, lag, 
i56, t6y, i5a, 177, 178, 
ao7. Il , iflo , ai 8. 

Uoratius Codés. Il, 174. 

Hortanum , ville d’Étrurie. 
3g. - 

Hortensius, Orateur romain. 

. Huns. a4g*' 

Hyères, ville. 34o. 


Innocent XIII , id. i44- 
Interainna, ville d’Dmbrie. 

188 y iQi. 11 , i5a , i53. 
isebia, village. l5,_ 

Isoard , cardinal. 1 1 , 8iL 
Isola Bisentina. 8. 

Isola di Sorn. i5o. 

Isola Farnese. ^ il , i55. 
Isola Marlana. 

Isola Sacra. t4j ^ 

Itri, ville. ia7. 


J. 


Jacquier (le Père), astronome. Jules II, pape. 4^ il > 
II, jg. li. 

Janus (arc de). iç)i.ll, a4o, (famille). Il,ai8. 

344, aSa. Julien de Médicis. II , aig, 

Jérôme Fabricius, médecin . 7. ). 4g. 

Jules-Cétar. g4- Juvenal. i55. 
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K. 

Keisner ( M.)- ^ Kirker (le père). II, ^ 

Kinnaird (lord.) aî. ■ . 

f 

• .. ♦ » * . 

L. 


Labbro, village, i64, a6a. 
LabbniMi Carlo S8. 

Labiciim , ville du Lâtium. 

ç>4. II, i48> . ... ^ 

Laboureur (M. Maximilien) , 
sculpteur. TI, ar. 
Lacd*Âlbano. ^8^^ i85. 
II, aoQ, ail. . 

— de Bolsena. 4> 5, 6^ 2i ^ 
9, la, ^ i85» aoi, aoa, 
ail, a5i, a68, 5a8, Sqq, 
35i, 343. II, ail. 

— de Bracciano, 53, 54» 55, 
i85. II, 147^ ao5, an: 

— Caprolace. II, ai 1. 

— de Ferentino. Il, a i i. - 

— Fogliano. • lao , l ài. II, 
16, 18a, an. 

— Fticino. i53. II, aoQ, aa5. 

— Gable. 9^ 

— Giulano* 189. II, ai 1. 

— Juturne. 88. Il, aia. 

* , • 

— Longo. 184» U, a n. 

— Martigiiano. 5^ II , 197, 
axx. 

— Monact (dei). II, ai i. 

— Nemi. 85, 86^ i85. 

— Pantaoo. 9^ ai 1. 

— Paolo. Il, a 7.1. 

— Piè-di-Lugo. i84, i85. II, 
an. 

— Regille. 9^ an. II, an. 

— Uipa SoUile. i84. II, a 1 1‘. 
— Tartari (dei) ou Isole na- 

lanli. 10a. an. Il, an. 


Lac de Turnus. 

— Vndiiuon, 3i , ioa, an , 
aa5. 

— VIco. 54t ^ iM* II> 
Lacus .\lsietinus. ^ 1I,‘ 197- 

— Ciminus. 54- ' , 

^ Papirianus. 

— Sabatinus. 53. 

— Vulsiniensis. 8. 
Lacédémoniens. laB. 

La Colonna, village. q4» 9^> 
96. II, i5o, i6éL . 

La Fajola (forêt de). iM. 
Lalande , astronome. II, 3i4> 
aao. 

Lambert! ( M. ). Il, 74» 
Lamniee, ville desEques. 167. 
II, i58. 

Lancelloti, palais, i i4» 
Lancisi, médecin. aiXL 
Landi (M.), peintre. II, au 
La n franc ,.id. 38. 

Lante (famille). 3o. 

Lante , cardinal. 3o^ Il , 1^ 
35. ' 

Lanuviens, peuple. 8 33. 
Lanuviuin, ville du Latium. 

1 15, ia8, 2 o 5, a 19. 

Lanuvius, ruisseau, laii. 
Laocoon (statue de). II, a5i . - 
Larricià, village. 8j^ ^ ^ 
86, 96, 210, 342. II, i65^ 

Lartes , rivière. l4^ 

Lartes, ville. i4- 


TJIBLE 


3o4 


Larthenionum, Tille d’Etni- 
rie. 54. 

La nuGnella, villa. 9^ 

Lasagni (M.), conseiller à la 
cour de Cassation. II, 8 q. 

Latera, village. lL 

Latins. 4ij 64 ^ q 5, i5fl, i45, 
ao5, ai7, a48. II, i45. 

Latinus, roi. r5, io5. 

Laiium. 3^ (fe, 76, 84, 86, 
87, 9^ a4î LLii Ll8i 
Ï37, i43, 171, aa4, a3o, 
sâô: II, U 

LatolEa, bourg. 6^2 gi, a56, 
a6a, 343. II, g, ta, 

Laurentum, ville du Latium. 
66, 77, 78, 79, Sû. IL. 
i6a, i65. 

Lavaggi (comte). Il, 74? 

Lavinia , fille de Lavinius. 66, 



ao5. n, i5o, 16a, 163. 

Le Dominiquin. 49> 91 1 »3a. 

Legonidec (M.), conseiller à 
la cour de Cassation. II, 
io5. 

Le Guide, 91^ 168. 

Léon III, pape. 6a. 

Léon IV, id. 69. 

Léon X, id. 1^, a38. II, 77, 
2«9- 

Léon XII, id. II, 4^ 55. 

Lépide. 6^ aaâ. 

Lescot Uaudebourg ( mada- 
me), peintre. II, ai.* 

Le Tasse. 197. . 

Lethiëre (M"), peintre. II, 20, 
a66. 

Leucothea, déesse. 70. 

* Licenza , village. 169. 

. Licioius Stolo. a 65. 


Ligurie. a79. 

Lille , ville. aaS. II, i4a. 
Linea Pia (canal). ia8, lap. 
• II, aa5, aa6, a3o, a34 , 
a36. 

Liris, rivière. 5j gS, i4o , 
i45, i5o, i5i, ao5. 

Livia, impératrice. 42, ^ 
Livourne. 69. 

LIanos , plaines de l’Amérique 
du Sud; 389. 

Lobkowitz ( prince ). 1 15. 
Lœlius. 79. 

Longula, ville du Latium. 1 17, 
an5. n , a 16. 

Lnrium, ville d’Étrurie. 6^ 
II, i5o, i54. 

Longianum , ville d’Étrurie. 
96. 

Louis XI. II, i3o. 

Louis XII. t4a. 

Lucien Bonaparte (M.). i6, 

93. 

Lucius Cassius Longinus. II, 
196. 

Lucius Papirius Cursor, cen- 
seur. II, 19^ 

Lucius Varus" 53, 6o. 
Lucques, ville. 337. II, i47- 
Lucquois. a85. 

Lucrèce, femme de Collatin. 
95. 

Lucullus. 9^ lao. 

Ludovisi, villa. 6a. 

Lugnano, village. 9^ 

Luilin de ChSteauvieux (M.). 
a64, 395, 333. 

Lunghi (Martin), architecte. 

i_i4. 

Liipi (M.), médecin. II, 78. 
Lycée (le). 100. 

Lycurgue. laS. 
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M. 


Macarese, château et aaraU. 
55, 06, 2is îlit 

aiA. tl y i56, i57, »iu. 

ai a. 

Macdonaltl, maréchal. 45, 
107. 

Maderno (Carlo), architecte. 

1^^11,12^ 

Maenza, village. i5a. 
Magnalordo, village. lSd. 
Magliano, ville. 4o» *<>?, t^hi. 
II, ^ Sa. 

Maire (l« Père j, astronome. 

ZOi . 

Maltanus, station. TI, iS^. 
Mamméa, mère d’Alexandre- 
Sév ère, empereur. io5. 11, 
173. 

Mandela , village. 167. 
Manfreds, ingénieur. ïl, aai, 
aa4. 

Manlius Torquatus, Romain. 

I lO. 

Mansi (M. ). a3. . 

Mantiana, village. 5a. 
Marai.sPontios. 11 ^ i i7,ia4, 

I ?.6, lao, i54, «5**. . i5t. 
160, iq6, aoi, 206, ay^ 
a 10, ai5, 95 i, a66, 260, 
ana, îig Sao, 33g. IT, 35, 
(»5, 68, r45, »68. an, aia, 
ai 4, aao, aaa, aa4. 
Marano, village. i65. 
Marc-Antoine. Il, ai8. 
Marcellus (théâtre de). 11, 
aa4. 

Mareellin ,. historien. II , i85. 
Marchi ( Francesiio de ). H, 5. 
Marcigliano ( ferme délia ). 

lOQ. 

Marconi (M.). H, _24» «ap- 
LL 


Marcus Coriulao. g6, 117, 

I i 8 ,.i 25 , i 3 g. 

Marçus'Cunus Denlatus. i 8 S, 
i88, 066. Il , i 44 ,'» 94 - 
Marcu.s /Emilius Séaurua. 61. 
iflarcus-Fulvius, censeur. 7, 
10. 11, 174.* ■ ' 

Marcus Plauzius Lucaaus. tl, 

175 . 

Marcus Valerpra Masimos, 
censeur, 170. Il, i 48 . 
Marini (Mgr). 55 , ^ . 

Marini ( I.uigi ,, marÿiia de 
Vuccone), '370. H , ^ 6a, 
Ma, . . 

Marine, ville. 86, gi , ga , 
336 , 541. Ht 161), 167, 
>96. ^ 

Meriu«,(Caîus). 77, P?>. i 56 , 
i 54 , 935 . 

Martnoree (cascade' dietic ). 

187,539. 

Mar.scs, peuples anciens. i 63 . 

i 65 . 167, 16g, 170. 180. 
Maria , ri vierç. 4 >^ » 4 > tPv 
a 4 . 66. H, i 54 , 1 56 , 1 5 ?. 
a 5 o, 34a. 

Marta, village, i 4 . 
Martannm, ville d'Elrarie. 
iQ, 66. 11, i 54 « . 

Martial , peéte latin. i 35 , 
ao6. Il, a 18. 

Martin V, pape (Colouna). 
m . U. 235. 

Maniti , partie des Maraia Pon- 
6ns. Il, a 18. . . , 

Massi (M* )r 35. ' . • 

Massilius Cngratus, savant. 

a 10. . - 

Massiml ( marquis , aujour- 
d’hui duc). 3 a. Tl, 5 , 74^ 
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Materflo, stniioii. II,.i 54 . 
Matbeiu ( M.), voyageur ao- 
gla». a 64- 
Malte i , ducs. ai4- 
Maury, cardinal. r 5 . 

Maury (M. ). If, a 56 ~. 
Maxime, prétendant ù l’em- 
pire. ^ 6i. 

Mcffcne, Romain. 167 , 1 ya~, 
- 177. 11 , aifl, a 59. 

Médicis (jardins). a6a, a 63 . 
Mediillia^ ville du Latium. 
a 5 o. 

■Mentanu, village. 108. II, 

I r.«. 

MentOjella (couvent délia). 

L21: 

MercandcUi (M.), graveur en 
médailles. Il, xL. 

Mesa , maison de poste. i. 3 o. 
11 , i 65 , aôo. 

Mesia, forêt. 72» i 2 i LIi » 48 , 
ata. • 

Mulabo, rois des Privernates. 
i 5 a.^ ■ 

Metscb, général autrichien. 
107. 

Mezence , roi des Cérites. 64 - 
Micali ( M. .). ajü. 

Michel ( le baron }, médecin ù 
Paris, aïo. 

Michel-Ange. 6^ 6g. II, ai^ 

' ' 

. Mignone , rivière. 6, a 4 , 66. 
Il , i 56 , 157, 176. 

Milon, Romain.' 90. 

Minium , rivière d’Etrurie. 
a4- H» iML 

Minulius, proconsul. 16. 
Miollis (général comte). 175. 
Miranda, village.. 190. 

. Modenais. a 85 . 

Mnlise (comté de), a 85 . 

Mon fieo, village. i 05 . 
Moiis-AciiliU. i 4 â- 


— .flbanns. ^ gô; 

— Erosus. 46^ ’ ■ 

— Putulus. io 4 . 

— Phliscon. 1 a. 

— Prnclarus. i6S. ■ 

Mont Afliiano. 170. 

• — Albano. 3 , 4 i 5 , 7, 53 , 38 , 
.81, 86, 9a, 97, 98, lia, 
i 38 , 198, ao 5 , aai, a 56 , 
a 48 , a68, 3 ag, 334 , 337. 

— Algide. 35 , 85 , 86, g 4 » 96, 
lia, i 4 i, i 43 , 35 i. 

— Apennin. 85 , û6, oo, 101, 
104, m, 114, laa, 149. 
r 5 a, 1 5 p, 1 60. 166, 181, 
> 85 , 195, 587. II. 93, t 8 a, 
184, 1^, ai4» !xj6‘. ' 

— j^gèntario. 88. 

— Ariano. 85, i5^, 141 . 

— Arthémisien. 1 13, ii 5 , 
ia 6 , 139 , i 58 , 534, 343. 

— Aventin. j 5 , 7g, a 19, ■ 3 o, 
a 35 , a 55 . I l, lai, 19», 198. 

— Cacmne. ia3, i5i>, i54^ 
i 55 , 1^. 

— Calvèlio. 87, ?.6i. 

— Capitolin. 339. • II, igi , 
ao8, a 4 o,* a 48 . 

— Capreo. i 34 . 

— Cacbonaro. i 65 . II, 164. 

— Cassin (monastère du). i 55 . 

— ^ Catylius. 169, 170. 

-T-Cavu. 5 , 84 r 89 > 196. 

— Cimino. 3 , 4 i ^ 2 s ? 4 i 
aS, a6, 17; a8, 3 o,* 3 i, 3 a, 
35 , 54, - 36 , 38 , 59, 4 In 43 , - 
46, 48 , 5 o, 66, 81, 85 , 86, 
96, 98, 106, 195, 194. ip8, 
335 , 349, a 56 , a 6 a, a 6 S, 

, 3 a 9 , 337, 34a, 344 - II, 
147 , l 65 . 

— Circé. 66, 1 13 , lai,. laa. 
139, 187 ,‘ 3.56, 357 . Il, 
ai 4 , iSq. . 


* 
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a48. 

■ Conriano. 'a63.' 

• Crepa-Cliore. i6i. 

■ Cucumello. tfi. * 

• Dennecliio. r^y. 

• Dellc-Murst. i55. 

■ Dell’-Oro. 1 ^ a 56, a6i. 

• Di-Falo. i3i. , 


— Spaccato. '(jq. 

— Terininillo. 5, 6 , i8i, i8a, 
i84, ij)<) . 56a. 

— Testarcio. 2^* • 

— Tusciilaiii 54; II, 1 
— Vatican. a3XH ,* i5o , ao5;' 
— Verile. 2Aî 2^ 

— Viminal. a5j , a.35. II , 
a i3. 


Ercole. ij). 

-F.squilin. a3i,a55. Il, iqi, — Virginio. 5o, 5i , 86, 
3.^0, a48, a.5 1. Mmil'-cic-l’iéfé. établiîise 

Flavio. lyç). 


Moiif-dc-Fiété, établiüsement. 
II ; i55 , i34. 


— Gconaro. 85, io5, io4 , Motile-Frumenlario. II; i35. 


i6t), i()6. 

- Guadagnolo , 171. 

- Janicule.^ 54» 58, 6a, y5. 


MonlaJio, ville. i3, 18, ly ^ 
a6, 5a , 66, ao3 , af)6. Ü, 
a3, i56, 1J7, 310. 


76, ai I, a5o, a55, a54. II, Montacnto, village. i45. 
t4f), i5o, i()7, aaS, Moniboissier (famille de ), II, 

Ilia. 8.5. a48- 

Lcpini^ far, ia8,'i3o, i38,’ Monte-Catino., village. a56. 
i4o, i4f, . i4^’. i^>, i4fi, Monle-Citorio ( palais de). II,. 
53, *>53. aaüL-tlii, 360 , a6a. 

Monte-Compatri, village. 86, 


I jj), IQJ, iOfty.wpi, 

34a-.II» 2?» 22i '^7» 
ai4, ai 5, a 19, aai. 

— Mario. 5o, 209. ■ • 

— Musino. 56. »' 

— Palatin, aao, aaS. aSo, 
340. II, 191, ao8, a48, a5a, 

2.6.5 ■ • 

— Pincio. 340. II» 2 o 5, a^a, 

a65. . . 

— Porcaro. i65.~ ' " 

— Quirinal. a 39, a3i,.355. 

— Hadicofanl. 196. . 

— Ripoli. 170. II, 195. ■ 

— Sacré, aw. 

— Sanla-Fiora. ^ 2* -t^» t6. 

— Santa-Elias. 170. 

— Saturne (de). 329. 

— Schiena-d’Asino. i54- 

— Somma. 191, 193. 

— Soracte. •' ^8. 4», 4>» 4^, 


94- 

Nonte-Fiasconc , ville. 5j 1 a, 
|5 , i4 , a4 , 3Ü1 , 336. ÏT, 
5a , i3i , i5a . i65. 
Monte-FlaviO) village. ■ io.5. 
Monte-Fortino, id. i58, i53. 
Montc-Franco, id. ^1 
Monte-Grani, station. II, i6'j. 
Monle-Leone , village. io4, 
a56. 

MLonle-Nero, id. io5. .. . 
Monte-Ponio , id.’j^ . ... 
Monte-Romano, ici. à5, a i 5. 
Il, ia6. . 


Uonte-Rosi, id. 38, 4^ 4"» 
'56, i65, s 66. 
Monte-Rotondo', bourg. 108. 
_ ^ ^ ^ II , i_Mi iM. ■ . • 

47, ^ 86, .106, 194. II, Montc-San-CioT«ini-, ville. 
166. i54.' ll , 7. 

20. 
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Monti-C«lli , TiUage. io 5 , Morlupo, Yillage. 4 »- t86. 

g 50 . ■ ‘ - Morolo, id. i 4 n- i 53 . 

Moveiui de Jopuèa (U.), Morone (Pierre de)^ pape. 

an5 , 396 . . 146: '■ 

Morecchie (source ihermale Mbcanitis, ville du Latiuin. 

delle ). a6i. ' • i 36 . ; 

Morel (M-). 52 . H, Mugilla,id. H . ai6. 

Kluricliini ( H., le doct ). aïo.' Miigoano, village, di , a6i,. 
2 ^ Mursia , vallée. Il, aia. 


.N. 


Naja, rivière. II, i 85 . 

Naplea, ville el royaume. 6?» 
lia, la.'i, lay , i 5 i , iS^ 
i 4 » » i 5 o , iSi , i 53 . a 5 ^ 
ajg, a58, a 65, 378,. a85 , 
aÔ3, a()5. 5a5. 11,5. 8 < a5, 
160, 166. 167. 

Nar, rivière, iqi. 

Narni, ville, ma, iq 3, a63. 
5aQ. ÏU 7 » iMt ta5, 
laç), i 5 i , i 5 a, i 55 , 166, 
167, 173. 

Narnia ou Nequiniiitij ville des ' 
UmbrieRS. iq 5 ^ aa 5 . aa 4 . 
Il , i 5 a. ■.'> 3 ^ 

Narsés, général romain. aa6h 

Na.sons frainille des), (io. 

Navier (M ), ingénieur. II, 
175, 178. 

Naiaréen (collège). Il, 8a. 

îSaiaano, village. 4 ^ 

Nelli (M. Vincent). II, 11. 

Nem;, village. 8^ SJl, 86, 
afo. 

Nepete , ville d’Élrurie. 46 , 
48, 735. Il . i 5 a. 

Nepi , id. 4**- » iSa, 

Neptune ( grotte de). 176, 
177, 187. 

Nora, rivière» 4 î^ 4 îLî > 79 t 
18a. i84, 186, 187, iW 7 


194 - 


j 85 ,i 84 , i 85 . 
Nerola village. io 4 
Nérou;, empereur. 6oj i<m, 
110, i 5 i i 63 , i6tL II, 

L96-, a48, 76a. 

Nerva, id. i 5 o, 193, tç ^ , 
a^. H , ig 4 , a 18, a 4 o , 

Nestore, rivière. Il, i 83 , ai 8 . 
Ncttuno, bourg. 1 19, 100. 
Nibbcy , archéologue, sag , 
a 55 , a 56 . 

Miee, vide. 337. 

Nicépbore, historièn. II , id.*». 
Nicolal (Mgr ). aïo , 7,7 t. Il, 
8a. i 58 , ai 3 . a 16, aAa , 
a 33 , 35 o , 35 a , 36 y. 
Nicolas 1 ", pape. 78. 

Nicolas II , id. 007. 

Nicolas IV, id. 1 8a. 

Nicolas V, id. 6i,a6i. II , 77, 
173, 175, aoa. 

Niebuhr, savant. ai&. aa?. 
Ninfa , riv. i 5 o. i 35 . 11 , 1 16, 
aai , aaâ, aa 5 , aa?. 

Ninfa ville du Lotiurov i 56 . 

Il, aiG, aaa. 

Nisus. 78. 

NogaretXG"iIIaujue de). * 45 . 
Nomentuui, ville dés Sobins. 
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4i, 85, io6« aoS. II, i46, 

Norba , ti]le du Latiuin. i53, 
i56. 

Norcia , ville, tfli. Il , i84- 
Norina, viUnge. laS ^ i36, 
i5g» aoQ. Il, aaa. 


Normauds. a3ÿ, a^d- ' ' ' ' 
Nortia (déesse), lo. 

Numa. a3j 34, 4i , <)i , 1 1 1 , 
aa9,»3o, 249. 

Nuinicus, rivière. Sc. 




Ocriculum. |de, ta3, U, <Sa, 
i53. 

Octave. aa5. 

Oclavio (portique d’ ). II, 

a44. 

Octavius Manilius. fla. 
Odescaiehi (ducs). 5a._ 11 a 
lao. 

Oduacre, roi dcsHçrules.'aa6. 
OEsula, ville des Ëaues. 09. 
Olevauô , villa^ . 14 t », 
Olibanumi ville dea Èques. 
i4l 

Olpeta . rivière. 'lâ. 

Ombrie. 3i , 3a , 58, 4 oj II s 

93, i 4 t 7 >67. •_ 

Ombrie (coHége d’ ). II, Bit 
Orbitello, ville. 18. 

Origo ( UB»arquis).~n , 


Oriolo, village. 4fi» ^ ILi 

iS4- 

Oropitum , ville ,d’lJinbrie> 
J a. ' 

Oiipheliiis ( hospice» des), il, 

B , 

Orsini (famille). 5a, 54, 166, 

Orsini (Baltazar). II, (94. 
Orte, ville. ^ aS5, z6t . H, 
i 5 a , 17 a, 186. 

Ortpiia , ville du Latium. i58L 
Orvieto, ville, li 
Osques ou Opiques. 43. ' 

Ostia, ville. 66, 77, 78, 

,1 15 , 202, 2.1 1 , aa I , «Sy. 
H, 167, 188 , 310 , aia. ' 
Otricoli , yiHage.~ ~4ô, 107» 
194. ir^ 147, > 5 a, 166. 


Paccanari (Père). IIj 1 »3. 
Pnglia , rivière. 7, i3, ^ 
aaa. 11 , i5a , i 85. 
Palaszuola ( couvent de). 87, 

fn- . ■ ■ . 

Palès, station. 63. 

Palestrina, ville. 85, 97, 98, 

oq. 104 » t» 4 » iS?, 

Î43, 147, 148, 149, i53, 
1 ^ 57 . dSi, a56. a^. 11^ 
32, 55, i3i, 160, 167. 


P. • • 

, r ■ 

Paliann , ville. , >4^ , 

_i43. ■ . • ~ 

Palidoro { ferme de)' 63. • ■ 
Pallanle. 74^ 78. II , 25a. 
Palo, hameau et port. 55, 66, 
. 70, 71. Il , 2.3, i56, 167. 
Pnfombm , bourg. 1 04 , a5 ;• 
Paniftii dl Pietro (M.). 274. 
PamAli (villa). 20 2, 54i. H. 
2o5. 

Pannpione, slatiuii. li, 157. 
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Pantano (ferme de), II, 
i6o, 2 o4. 

Panthéon ( église du ). IT , 

254. •• •. ■ 

Papigno, village, iqo, 191. 
II. 167. 

Papkia I tribu). 9'}. 

Parme. 3 ^ 

Pascal , pape. 4^ 

Passega, ingénieur. II ^ 255, 

250 . 

Patrica, village. 79, 149. 

Patriii ( nftarquis I. 274. 

Paul III, pape. i5, 55, 1 88. 

Il, 1-4. ■ — , 

Paul V. id. 72, 88, 95. II , 
iJkL, 2^ ^ , 

Pecilc (le ). 190. ‘ 

Pedicata (la), rivière. Il , 
221. 

Peduin , ville du Latium. 

96. 

Pelages, peuples. 21, 147, 

i58. 

Pelisques, id, >63, 170. 
Pence î le ), rivière. 100. 
Pepin-le-Bref. 4j_? 

Perpignan , ville. 296. 

Persée , roi de Macédoine. 
167. 

Pelugia , ville. 19a , 290 , 
298. II , a4 , ^o5 , 182 , 
r»4. i85. 

Pescia , rivière. 6,. 17, 18, 

547. ^ 

Pc(it-Radel (Mi). 1^ i58. 
PessutilM.), professeur. II, 
28- , 

Peutinger (table de). l 5 i et 
suivantes. 

Phaon, alTranchi. 109, > 

Philippe V , roi d’Espagne. 
58 ■ 

Pliilippe-le-Bel, roide Kranee. 


Phocas , (colonne de). II, 
24 a . 247 - 

Piaociani (comte). JI, 128. 

Pianino , village. i 4 L 

Pianzana , village. i 5 . 

Picenum. 1^ igS. 

Pikier (M.), graveur en ca- 
nfées. Il , 21. 

Pie IV, pape. II, 202. 

Pie V, id. II , 172, 209. 

Pie VI, id. 7. ^ 19, 55 , A2. 
69, 74, 78? 847 » oC> »i 5 < 
121 « 12S , 127, i 3 o, i 55 , 
i 64 , 186, 2i3, a 38 , 261 , 
ag 6 > 4 » 98 , Sig, 3 îo, 52i , 
557. II_, 221 , * 25 û , 

a 3 i., 25 a, 234 * 

Pie VII, id. 12, 2^ 71 , 
214. 2 i 57 ^a 58 , 25 ^ 
308 . II , 25 1 , 24 ^, 
245, a 4 o, a 56 . 

Piè-di-Lugo, village. t 84 ^ 
* i 85 , 538 . 

Pierre Damien. 207. 

Pletro-Leoné. 48 . 

Piglio, id. 145. 

Pile d’AUgusto (reste de pont). 
II. 172 . 

Pinacotheca. 88. 

Pinel'(H.), médecin. 120. 

Piombino(BuoncompagniLu- 
dovisi, prince de). Hj 74, 
137, 

Pipemo , ville. iSa , i 4 o , 
209, 291, .545. II, ^ 107 , 
22» , a 3 i. 

Pisco-Montano (rocher de). 

Pistrucci ( M.') . pocte. II , Sï, 

Pitigliano, ville. 1^ 

Planciis, Romain. 124. 

Plan zia ( tombeau de la fa- 
mille). lui. 

Plauzi'is Lucanus. loi. 

Pline (l’Aniieu). J22 , 190, 
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ai)6. II, i 84 , iflS, ao 7 » 
ao8. 

Pline (le Jeune). ^ 67, 68, 
79 , ma. 

Plutarque. aa 4 . 

Plywoulh. 6 q. 

Pô, fleuve. II, 188. 

Pomærium ( le). a 5 a, a 35 . 

Pofi, Tillage. i 5 o. 

Poggio-Bustone , id. i 84 . 

Poggicf-Mojano, id. /184 ou 
iq4. . 

Poggio- Mitetto, id. io 5 . II, 
5 f), 167, 168. , 

Poggio-Nativo, id. to 5 . 

Poggio-San-Lorenzo, id. io 5 . 
Il, 167. 

Pulani ( le pire), curé. II, 
137. 

Poli , village. Qy. 

Polimartium, ‘^e d’Etrurie. 

Pulitoriuni, ville* * du Latiuiii. 
7&, iJ9* ■ 

Polusca, ville du Latium. 1 17, 
ao 5 , Il , aifi. 

Pompée, fil . 

Pompée ( villa de ). ^ 

Pompée ( thermes de^ 

Pomponius Atticus. Il , aiB. 

Poniatowski, prince. ^ 80 . 
ia 3 . ' • 

Pons Ælius. IJ , 1 •’in. , 

— Aurclius. 'II LÎà. 

— Cestius. II, 17*4. 

— Fabricius. II , 

• — Uoratius Codés. II, i 8 o. 

— Janiculensis/ II , 173. 

— Milvius. aa 3 , a. 56 . Il, i 47 , 
i 5 a, 172. 

-^Nonjentum. 1 lo. Il, 176. 

— Palatinus. II) 174, 187. 

— Siiblicius. II, i 5 o, 17a . 

^ — T.irpciiis. Il, 175. 


Ponte Abadia (delP). lü. II , 
176. 

— Arci ( degli). J70. 

— Centino. 7. , 

— Felice. 4o , 4a, 107. II , 
■ 74- 

— Gregoriano. 7. 

— Lucano.'ioi, io3, iGo, 177, 
178. II, 175. 

— Lû^ ( vaHbn de ). gy. II , 

•98- , ‘ 

— Maggiore. 128 , i3o. II, 
227. ' 

— Mammolo. laSL II , t'ü. 

— Molle. 60,61. II, i5a, 172. 
— Nomentano. 1 10. II, 17s. 
— Qunttro-Cnpi. II , I 2 h L29î 
'ffi. 

— Snreo.- II , ifio. 

— Salara. 1 lo. II, iS8, 175. 
— SanBartholoinéo. II , 174- 
— Sangiiinaro. ig4. 

— Sant-Angelo. Il, 172,»! 80,* 
181 , 187. 

— Triom]ihal. II , i5o, 172»- 
173, 187.' , , . 

Ponaa, village, illi^ 

Ponta (île de). ii5') 12a , 

124. 

Ponzano, Village. 4^ 

Poupée , impératrice, , 
026. . ■ 

Porciglianu, village. i8o. i 
Porsenmi. 8a , 1 1 1. 

Porta Angelica. ILl. 

— Ccelimontana. II , i48- 
— Collatina, Il y 148. 

— Collina. a55. II, i48. 

— Esqiiilina. Il, i48. 

— Flaininia. II , i47.- 
— Flumense. II , i47. 

— In Liicinn. i45. 

— Lablcana. II, i48, 

— Latina. II, i49- 
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— Maggiore. , iqB» aoo, 

ao4- • 

— Ostiensi». 76. 

— Peuple (du ). Il, 179. 

— Portuênsb. II, i/to- 

— Prcnestina. II, i 4 a. 

— Salaria. 1 lu, 34 

— Sanguinara. i 47 - 

.^Soracinesca. i 45 . 

Portatore diBadino. i? 4 , t»fl. 

Il, aaS. aa6. ’ a 34 , a 56 . 

Port de lUpa-Grande. II, 175, 

180, 1 8 1 , 187.* 

— délia Mar mo rata. II , 180. 

— de Ripetta. II, 179, 186, 

187. 

Porto. 7^ ai 1 , 237. II , 5 a, 

55 , i 5 C, a 10, 31 a. 

— Clelnentino. aj. II, 157. 

— D’Anao, bourg, iia , 1 18, 

1 10, 1 20, 3 1 8, SaS. II, a 3 , 

1 1 J, 167! 181. 

Portqnero ( M. ). II , 74. 

Portos Trajaoi. 66 , ^ 3 . II , 

■ 49 » ' 56 , i 57 . 

Postuniius , consul.' g. 

Pom'a (rumille). 9a., 


Poteuziaai. (noarquis). 533. 
Poziaglia, village. i8o. - 
Poezo ( comte dal )« II, go. 
Prati di Quinzio. 60. 

Preneste, vlHe du Latium, 

98, ai8. II, i6n. 
Prénestins. &a3. 

Pris'ci Quirites. io4- 
Privemates.ga, i5a,-i36, 186. 
Privemum, ville du Lodam. 

i3a, >33, aa3. '* • 
Prony (baron de).' l'aa. ÎI, 
ai3, ai4-, aaa, 223 , ?33, 
a34, >35, a 36. 

Properce. 177. 

Prossedi, village. i53, i34, 

*49- LLî 'oo, !6?. 

Provence. 279. 

Provinciali (M. ), ingénieur. 

II, i85, 207. , 

Prytanéç. ion. 

Punicum, ville d'Ëtrurie. 66. 
II, l56. 

Pjrgos , id. 64 , 66, 70 , 86, 
319. II, i5o, i56, 187. 
Pyrrhus. 37, 266. II, igS. 


Q. Cincinnatiis. 60. Quiiitianum , station. ^ 6& 

Q. Marcius .Ré, préteur. II, II, »57. 

tflS. ■ . Quintos Fabius. 35. 

Q. Marcius Tremulus. i 55, II, Quiriiial (pafais du), an. II, 
195 . a6o, 2 (1.5. 


K. 


Radicofani , hameau. 7, La. Rapjni , ingénieur. 5ai. II, 
Raphaël, ll. II , ai , ^ ^ , aa4, aa5, aa6, 337, 

2.'» 1 ■ a3^ a 53. 

Rapinium , stalion. a4, 66. Il, Rauch (M.), sculpteur. II, 
>57. ai. 
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Reata , <r!Me det SaWns. ifii • 
l 88- II, i 58 . i 5 q, 167. 
Réatina. 161, i8fl. 

Regas y station. Il, i5?. 
Reglllus, rilledesSabins. l&i. 
aiQ. 

Reginia Maasima. 6 q, 

Regis vida, station. ^ 6d. 
Remus. q5. 

Riano , nlla|e. 4*. 

Ricimer. aab. 

Rieti, TÜIe. io5 , i8i , 18» , 
i85, i85, 187, 188, i8(), 
Sag, 33o . 533 , ^9- II, 7, 

10 , Ll , 3 q, Sa, 83, lia, 
• l 3 i , 1^8, i 56 , iSfl, 167. 
Riganit de Liste , agronome. 

11 , a54- ■ 

Rignaao,TÜlagc.44- 
Rimini, ville. II, i47- ' 
Riofreddo, village. »66. 
Riomartino, canal. II, aai , 

a 35 , a 56 . 

RIpi, village. i55. 

Robert Guiscard. aS^. 
Roboaria , sUlion. II , i6i. 
Rocca-Conterano,idein. tSS. 
Rocca-di-Papa , idem. 86. oa 

11,541. ^7^ 

Rocca-Giovine, villager 16g. 
Rocca-Gorga , village. i3^ 
Rocca-di-Mevzo , idem. i6S. 


*74. 176, 193, 1^4;, 

. ao‘- 

Romanis (de) , iinpr. Il, 5,. 
Rome. 34. 5o. 60 , ^ , 
86 , Qo , i55 , i56, lOQ , 

>66,^171, 17a, »74> >78, 

' i8i_, 18a , 19a, 195, 196, 

aoo, àoi , aoa^ ao4, ao5, 
ao6 , ao7, aïo, ai 1 , aia, 
a«3. ai4« aiq, zao , aai . 
aa3 , aa4 , aaS , a?6, 3*7 , 
' aaq, 067 , a58 , 260. a6K 
a6a , 265 , a64 , a 65 , 267, 
271 , 276, 278 , 983, 3f)J , 
^94, ’gS , 398 , 3oa , 3<7, 
3iF~, 523. 524, 343, 3,58, 
359, 361 , 364r 566 , 367. 
II , 5, 4, 5j 7, 8, 1 1 , 

la, i4, «6, 18. 2.9. a3j 

a 4 . ^ 53 , 55 , 6q, 

^ 78» 84i 92. '«4, 

108, I iS» ia4, iitç), i5r, 

»5a, i4o> 14». Ma, i44, 

• 1 46, i5o, 166, 167, i68j 
172, 175, 176, i 85 , >86, 
îMi Î 9 », imj 


>93. ‘95, »97> >99. 

20 a, ao6, 208, 209, 217, 

219, z56, 257, 258, aSg, 

«4>« a49, a52, a55. 

Romains. 7^' 79, 87, o5, io3, 
tog, lit, 220, 228, 329. 



Rorca-Sinibalda, idem. 180. „ , , 

Rojate, idem, 165. Rondelet (M.) , ârcfaiteote. II, 

Roland (tour de). 124. 

Roland. 48. Rossi ( Matteo di ), architecte. 

Romains. 54 , 61 ,76 , i 5 S, ^ >_ 2 ^ * 

>8», >66, 169 , 170 , i~i ^ Rostrata villa , station. II , 
19^ >æ. 206, 209, l 52. 

^ 29 > 25 j f 2$9 , a 6 a :, a 65 , Rovi.anelIo, hame.'iii. II, i. 58 . 
369,303. II, 145, Roviano, village. 166. 
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TABLE 


3 i 4 ■ , 

RtUTo ( cardinal Pabrino). II , Ru>poli (priaoe). 5 q, 64. 

i6. 55, ^ a35. ' . ' ^ 

RuapigliMsiPallaTacini(ducs.)- Rntule». ?5, 79 , 60 , 85i - 85, 

7«» 9Z> aalj 295. II, 74. 89,113. 


S. 


Sabate , ■ ville d'Étrurle. 5 a. 

. n, 1^ 

Sabine. 3 ij 35 , 58 , 4 o, 4 », 
47 , 63, 65 , 107, 108, I l I, 

168. 175, >77, 18a, 196, 

ao 5 , aai, a 49 , a 55 , a 56 , 

«57, 33 o, 33 a, 336 , 33 t, 

343. II, 5 a, 53 , 58 , 7g, 
f) 5 , a 63 . 

Sabim. 4 li z 5 , 85 , io 4 , i 65 , 

169, 181, ao4, a 17, aaa, 
aap. II, i 48 , 175, ai a. 

Sacchetti f famille ). 6a. 
Sacchetti, cioietière. II, aSfl, 
a6o. 

•Sacco , rivière. 5 , <) 5 , 96, 98, 
i 54 , i 5 n, i 4 o, i 4 i, 19S, 

144, ï 4 ^ 148, 149, i 5 o, 


U, 


( auberge de ). II , 


i' 5 i, i 53 , i 59, 160, i6i, 

aoi, aSa, a 54 , «69, a 85 , 

3 ag,- 33 o, 534 . n‘, 166, 

168, 176, ai 1. 

Sncro-Speco (il)> rglise. i 63 , 
i(> 4 - 

Sagonte. 80. ^ , 

Salli.'sano, village. io 5 , a 56 . 
Saho, rivière. 18», 181. 
Salvaterra, village. i 5 o. - 
Salvator Rom. ig 4 . 

Saivi (Nicolas), architecte. 
II, ao 5 . 

Salviati, palais. II, 180, 181. 
Salviati, collège. II, 79. 
S.iinarilaine ( hôpital m la ). 
II, 1 19. 

Siimbucci, village. 167. 


Samnites. i 46 , i 5 o, i 5 i, i 5 a, 
i 55 , i 54 . 

Samnium. i 54 . Il, 149. 

S‘. - Agata ( église de J. 
i 5 a. . ‘ ' 

S.-Angelo, village. 169. 

S, - Angelo^in-Capoccia , id. 
ro 4 . a 56 . 

S. •Antonio (valloade). 99. 

S*.-Barbara (bains de ). aoa. 

S.-Barthélcmi. 91. 

S. -Benoît.' 16a, 164» 168. 

S.-Camillu (frères de). Il, 

S.-Cesario 
160. 

S.-Cosiinato ( couvent de ). 
168. 

S'.-Groce - in - GerusoleniiDc 
(couvent de). II, i 38 , i59, 
i 4 o. 

S.-Elia, village. 181. 

S.-Felicc, id. ia 3 , ia 4 . II, 
16 a. 

S.-Filippo-Neri. II, 11 9. 

S*. -Flora (comtes de) 83 . 

S'.-Francesca-Romana (église 

de). 11, 043, 253. 

S.-Francesco-di-P.aolo. II, 

i 3 i. 

S. -Gemini, ville. 191. 

S. - Geonaro ( château ruiné 
de). 1 13 . II, i 65 . 

S.-Gerrnano, ville. i 5 o, i 33 . 

S.-Gl.acomo-dcgli - Incnrabili 
(hôpital de). II. ii8. i 5 u. 
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S.-Gioranni, Tillage. 180. 
S.-Giovanni-Lalerauo (palais 
de), n, ^ 1^ 1^ 

— hdpital. II, 11& — 

S.-Gre^orio, id. 17t. 

S*.-Jacinta. ag. 

S.-Lorenxo, Tillage. i 54 - 
^.-Lorenxo-NuoTO, id. ^ 3 ^ 

-7, 8.II, ifii . 

— Vecchio, id. 

— Fuori-delle-Mura (cime- 
tière de). aSg.* _ . 

— Grotte, id. * 
S.-Luigi-dei-Francesi (église 

de ). II, i 3 o. 

S'.-Maria-dell’-Aniraa (hôpi- 
tal de). II, i 5 (). 

— di-Faleri. 45 : II, I !>•>. 

— della-Consolaxione (hôpital 
de). II, loi ■ 1 16. 

— è S.-Gallicano (hôpital de). 
II, 117- 

— di-Galera. 3 a 6 . 

— di-Vescovia. Il, i 58 . 
S’.-Marinclla, village. 66 , 70. 

II, l 5 (>, IÔ7. 

'S.-Michel (hospice de). II, 
lai. 178. * 

S. -Michèle, village. i. 3 . 
.S.-Nil. gi. 

S.-Oreste. 4 o_. ' 

S.-Oreste, village. 4^ 
S.-Paul ( basilique de ). 7^ 
26, 27 : 

S.-Pierre , église, ûi. II, a 55 , 
a 5 G. a57, a 63 , 264. ' 

S. -Polo, Tillage. i(i;). - 
S.-Rocco (hôpital de). H, 
1 1 8. 

S‘.-Rosa. ^ 

S.-Salvotore - Matraiorc ( ab- 
baye). Il," 53 . 

S‘.-Sevfera, village. ( 56 , 70. 

Il, a 3 , 1565 iSt: 
S.-Severino , villa. Il, 34 i. 


S‘.-Scolastioa t couvent. i 64 . • 
S.-Silvestro. a 56 . 
S.-Spiritt-in-Sassifi (hôpital 
de). II, 1 15 , ia6, 180. 
S.-Steiaoo. i 54 - II, lqû. 

S. -Vincent -de^Raule (filles 
de). II, LiS. 

San-Gallo , architecte. 18g. 
Sanguinara, ruisseau. II, > 54 . 
Sani, ingénieur. II, aai. 
Saracihesca, village. 167. 
Sarrasins. 6a,» 6g, 78, 166, 

aS?, a40- 

Sasula, ville des Eques. i6g, 
171, 173, aa 3 . 

Satricum, ville du Latium. 

112 ; . ■ 

Satura: Palus, lao. 

Saturne, g^ i 5 a, i 55 . 

Savellr (famille). ^ ^ 
Savetti, chirurgien. II, 8a. 
Saza-Rubra, station. 60. II, 

iSa. ■ . ' 

Saxe. ag6. 

Scacria (M. ), ingénieur. Il, 
ai 3 , ai 4 , 216, a 33 , a 34 . 

Scamoxxi. II, i 48 , i 4 g. , 
Scandriglia, village. (o 5 . 
Scaptia, ville du Latium, gg. 
Scaravezza , rivière. H, aai. 
Scarpa , village. 166. 
Scarpellini ( l’abbé ), physi- 
cien. II, 

Scheyb ( von ), géographe. II, 
i 5 a. 

Schiazza ( canal délia ). U , 
ai6. 218, a 34 . 

Scipion. 7^ 

Scotti (Jean), ingénieur. H, 

a»0- 

Scrofano, village. ^6. 

Segni, ville. i 45 , z 47 , iS?. 

II, 52 , 1 5 1 2 . 3 g. 

Séjan. i 33 . II, 218. 


«r • 


^t6 TÀBIÆ- ' 


. Sep«lcro degüOftiii e Caria- 
lii. 87. 

Sttptiine ^ Sévère t «niperéar. 

II, 17a, 240, *42, a 45 - 
SerinofleUa (iiic de). II, L 
Serinooelia, village. 1 16, laS, 
i 56 . 20Ç), 263. II, »t 4 , 219. 
Serrone ( village }. i 45 . 
Servius Tullius. io 5 , 2o5 , 
a 5 i , aSa , 254 . Il» i 47 « 
148, 252 . 

Setia. ilS 5 , i 5 ^. II, i 5 o. 
Sextus Tarquin. g 5 . 

Sexza. 128, i 54 , i 36 , 
207. II, i 3 i, ai 4 , 23 ». 
Sfona Cesariai, ducs. iS, 85 , 

' 91 )» 293- II> 74 ; 

Sgurgola, village. i 48 .. 
Sibylle Albunèe (temple de lu). 

« 77 . >78- ► . . / . . 

Sicile. 22.4. 

Siciliano. id. 160. , 

Sicules. jQj jl5o, 17a, i8i, 
192. 

Sickler (M.). Ô2, 

Sidoiue Apollinaire. II, i 85 . 
Signia ou Signium , ville du 
• Latium. i 45 , 146 , 218. 
Siliu.<i Italicus. iS, ‘ . 
Simbruina-Stagna. lâi, 
Sinibaldi (M.). II, 7. 
Sinignglia, ville. II, 7. 
Sipicciana. 3 i. . 

Sixte IV. 173, 302 . 

Sixte V. 4 e» i 55 . II. 3 o, 77, 
p 4 , » 74 k ao 5 . 209, 22d, 
2 ? 7 - 

Sonnino, ville. « 3 i. IL 9 ^ 
100, io 5 « ai 4 , 320 . 

Sera, ville. i 5 o. 

Soriano, village. 3 o, 54 i» 34 a. 
Spada, prince. II, i57. 
Specchi ( Alexandre ) , archi- 
tecte. Il, 177. 


Specota ( la ), iM. ' • ' 
Spéculum Dianie. M. 

Spoletto (duché de). t66, 
M91, 257. . . 

Spoletto-, ville. 106, ipa. II, 
24» 93» ‘ 47 - 

Stabbia , village. 4 a_- , 

Stakelbérg (le baron de). 2^. 
Stalooia, ville d’Étrarie. ïSf 
Sterne (Raphaël) , architecte. 

Il, ai, a 56 . 367, 366. 
Stlgliano, village, a&u 
Storta, relai de poste. ^ ail. 
Strabon. 122 ■ -i 44 , H, 

i84, 307, 208. 
StracCia-Cappa (lac). 54 - 
Strangolagalli, id. i.Sa. 
StroneOne , village, iga. 
Snb-Anagnîi, station. II, 160. 
Subiaco, ville. i 64 , i 65 , 170, 
a 56 . II . 4 » ^ 5 g, 53 . 58 . 

i46, i 64 , 198, aon. 
SublaqueuDi, ville des Sabins 

161 , 164 , II, > 48 , t 64 . 

Sublanubio, station. II, 16a. 
SudertuVii, ville d’Ktrurie. l 5 ^ 
Suessa-Pometia , ville du La- 
tium. i 3 o, i 3 g, ho 5 , 207, 
2jl8, II, 217. 

Suimo, ville du Latium. iSfk 
Sona , ville des S&bins. u> 4 . 
Sannina , ville du Latium. 
i 5 i. 

Supentonia ÿ ville d’Rtrurie. 

Supino, Tillage. l 49 - II, 
Siirro , ville des Heruiques. 
i 45 . 

Suivi , ville. 46 , 4 q< H , 10 , 
5 a , i 4 ? , i 55 , i 5 a, i 55 , 
23q. 

Sutriens. , 40 , 5 i , 73 , 

as. 
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SiKriuin, viHe d’Étrurie. Sylla. 921 « 56 , a«.*>. ■ , . . 

4 ?» 4 i» 49 » <95. aa 5 * I|i Syphax. >67, 16g. 

TSâ^ Syrèncs (grotte des), i^tt. 



T. 



Tabellaria , station. II, s 56 . 
TabuLariuiu (U). II, a 4 <>. 
Tacite. II, i, 84 . 

TagUa-Cozzo ,, ville. i»o., 
Tarano, villoge. II., i 58 . 
Tarquin-l’Ancieo. at,ft 5 , . io 4 » 
108. aiu II, ae8. . 
Tarquin>le>Superbc. § 4 j 80. 
9^ . 95 , m. i 3 o, i 36 . 
v 39, 146. 378. II, 7.17. 
Tarquinii» Tille d’Etru lie. aj^ 
a 3 . 24. 44 . 66 . ao 5 , aiH. 
II, i 54 t i 56 , 708, 23 <|^ 
Tarinum , Tille des $abins. II, 
> 58 . 

'.-«tagioTanni (hospicede). U, 
122. 

Talius. 4 Lî TSh ^ 4 q> 
Télégen , filsd’Ulysse. 92.' 
Tellèue , ville du Latium. 79, 
219, a'So. 

Telonius, rivière. 179. 

Teinpé (vallon de), lou.. 
Temple d’Apollon. 24 ; 

— d’Antonin et Faustiaa. U , 
? 4 o. 242, 24?. 

— de Castor et Pollux. 74 > 
i 37 - II, 23 g. 

— de Claude. II, a 55 . ' 

— de la Concorde. II , a 4 iO., 
24a, a 46 . 

— d’Esculape. II, 177. 

— de Faune. Il, 177. 

— de la Fortune. 98, 1 18. Il, 

239. 

— de laFoctune-Uttlièbre. II, 

240. . . 


— de la Fortune-Virile. H , 

191 , 240, g.Sa. 

— d’Hercule. i 32 , 178. II, 

— de Jupiier-Latial. ^ , 

— r de Jupiter-Stator. Il, 24 o. 
342 , a 4 r- 

— r deJupkcr-TonnanU lI,a 4 o> 

a4i . 345, 7- 4 6- 

— (UiMars-Ven^ur. II, a 4 o> 

— de Minerve. ■ 

— des Muses. II, i 4 <*. 

— de la' Paix. 11 , 24o, a 43 . 


347 , 

— < de la Pudicité-Patricienne. 

— de Roiquius. II, a4o. 

— de Saturne. i35. 

—•de la Sibylle Albunée ou 
_ Tiburtine. 175.. II, a4o- 

— de Vénus. *17. ' 

— de Vénus et Rome. a4o, 

348 . 

— de Yeata, i?5 , 176 , ^ , 
aSa. 

— du Soleil. 12.3. ' 

Tepia , rivière. i3i. i35. H , 

176, 27>„ 327, 236. 


Tecentillq, village^ iqi. 

Terni (cascade de). 187. 

Terni, ville. 406, 18^ i86, 
l« 9 î '90. » 92 , 

193. Il, i6o!~i 67" V 
Terracina, 3j ^ 6 , Sa , 1 14, 
ia 3 , 1.34. i-aS, ia 6 . va?, • 
t29. <49. iftfi, ao3. ao6 , 
2i 4. 25a. 25?, 3 38. 34o, 


3 l 8 TABLE 


■ . 34 i. Il , a 3 , 3 à, 5 a, i^, 
i 47 » iSi, i6a, i 65 , 
i 65 , liiof 167, 17a. ai 4 . 
aiQ, a 3 o, a 3 i, a 3 p. • 

Tererone, rivière. 4 ; üiL. 

T heiva , rivière. a88. 

Théodal. 8^ ‘ 

Théodoric. ^ ia 3 , ia 5 , i?6. 
II, ^ 

Théophraste, laa. 

Thenncs (place des). II , 3 . 

Thorwaldsen (M.), sculpteur. 
II , ai , aôl. 

Thouveuel ( H. ) , médecin. 
aïo. 

Tibère, empereur. 36 , 58 , 83 , 
i 33 . i8S> ■ 

Tiberius Corancanius. l6. 

Tibre , fleuve. 160, i(k), lyo, 
180. i8i , 188 , »93 , 194 . 

.■ aoi , ao 5 , aiç), aai . a 3 a, 
a 33 -, a 35 , a 36 , a 54 , a6a , 
263, a 64 , a 65 , 268, 991 , 
29a , 2 q3 , 329, 33 o, 3 ji , 
3 / 2, 3 4 3, 344 - n, a 3 , 34, 

■ 1 15 , 1 18, 119, 121 , 17.^, 
174, 175, 177, 179, i8r, 
18a, i 83 , i 84 , i 85 , 186, 
»88. >89. «9L» *o 4 > 

ao 5 , ao 8 , aïo, an , 339, 

Tibur, vilte des Sabins. 167, 
igi. II , i 48 i i 58 , 169. 

Tiburtaiiis. 17a , aâ£ 

■ Tite-Live. 9, ^ oS, 207, 
219, 324. II , 184 , 190. 

Titus, empereur. i8o, i8i. 
II , a 43 , a 48 , aSo. 

Titus *(baios de). Il , 2.40, 
a 5 i , 265 . 

Tivoli, ville, gg, uu , io 4 , 
i 38 . 16g, 170, 171 , 172 , 
' 173, ïW, i?7. «78. aoa, 

ao9, 337 , a 54 , ao 3 , 336 , 
337 , 338 . 544 - H. 4 , 8, lo. 


1 1 , 3 g, 5 a, iia, i 3 i, i 58 , 

167, 175, 194, 196, 198, 
200 , 21-1 . 23 g. 

Todi , ville. 12. II , ^ i 83 , 

■ 85 . 

Topino, rivière. II, i 84 . 
Tor-tre-PontL, relal de poste. 
i 3 o, i 3 i , r 35 . Il , 226 , 
227, 2.3 o. 

Torlonia (duc de Bracciano). 

5 a , 3 ai. II , a 4 , 74 - 
Torre-del-Fico, tour de garde. 

Il , 16a. ' 

Torre Patemo, id.179. 

Torre Seice (ferme de). II, 
161 , 16.3. 

Torreverde ( ferme de). 326. 
Torrice village. i 5 o. i 55 . 
Torrimpietra (ferme). 63 . 
Il, 1^ 

Torrita , villagé. ^ 

Toscane, ij ^ 4 , 7» »7, 32 , . 

278. II , a 3 . 70, i66T 182.. 
Toscanella ,- ville. i 3 , 26, 
27 , 5 a, 261. II , i 54 . 
Toscans, .'si 5 . 

Tossi (tombeau de la famille). 

1 68 . II , 359. 

Totila. 75 , 7^ t8j 1 10, 172, 
aa6. II , 175 , 301 . 

Toulon, ville. 228, 344 - 
Trajan. 65 , 67 , 68, 72 , 

73 , 77, ia 5 , i 3 o. II. 17a,' 
188, 189, 194, a 18. 

Trajane (colonne). H, 2 fo , 
244 , a 53 . 

Trajetto , ville. i 5 o. 

Trasmondi (H.) , chirurgien. 
II, 8a, 

Transtévérins. 349. 

Trasteverc (quartier du). II , 
175, ao 5 . 

Trebia, ville des Eques. i 65 . 
Trehlis, ville des Sabins. II, 

160, 164. 
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Trcbula Mutusca , id. i 85 . 

Trebula Suffenalis , ville des 
Sabin.t. io 4 - 

Trerus, rÎTière. i 4 o- 

Très Pontiutn , Id. II, ai;. 

Très Tabemœ , station. 116. 
II, i6a. i 63 . ai;. 

Trevi , village. i6i. II , ifio. 

Trevi (fontaine de). II , ao 3 . 
goB. 

Trevignano , village. 51 . 

Triniti di Mont! ( couvent 
délia). II, 58 _, a 63 . 

Trinità di Pellegrini (hôpital 
délia). II, uâ. 

Trisulti (couvent de). i 56 , 
16a. Il , 58 . 

Troie (guerre de). 4 ^ 118, 
i» 3 . II, ai 5 . .. 


Trossulum , ville d’Étrurie. 

11 . 

Troyens. 80, 85 . 

Truizi ( M.). a;8, 5 aa , 3 a 6 , 
g 5 o. 

Tuder, ville d'Ombrie. la. 
Tufone , rivière.- 1^. II, i 55 
Tullus Hostilius. 1 1 1 , a 5 o. . 
Tiirano, rivière. i;q, i8o, 
181, i8g, i 85 . 

Turnus. ^ ^ 3 o 5 . 

Tuhres, station. II, i 54 . 
Tuscania, ville d’Etrurie. a6, 
2o5. 

Tusculanes ( les). gS. 
Tusculans. M. 

Tusculiim, ville du Latium. 
() 5 , 85 , fl 2 , 95, 23 ;. II, 
195, 3^. 


Lffente , rivière. 128. Il, 220, 
aaj , 225 , 227, 25?. 
Uggeri (M.). II , 82 , a66. 
Ulubra, ville des Ëques. i 34 . 
Ulysse. 92, 1 18 , l id. 
Umbrie. 195. 


U. 

llinbriens* 5 i , 44 . 107, 181 , 

19a. *93 . aaa- 

Urbain VIII. 70 , 88, 97. II , 
48 , 5 ?, 1 7$ , 2o5 , 209. 
Urbin, ville. 339. II, 9. 
Ustica , vallon. 167. 


V. 


Vacune , déesse. 169. 

Val dTnferno. 62. 

Valadier (M. ) , architecte. II, 
^ 2i , a46, a 56 , 266. 
Valaricia. 82. 

Vaica, ruisseau. 55 , 

Valens , empereur. II, 175 , 

._^ 4 - 

Valentini ( M. ). 278, 3 a 6 . 
Valentinien, empereur. II, 
■73, 174. 

Vulciilano, id. i 3 j tiL , 


Valerano, village. 38 . ' 

Valère - Maxime , historien. 
232 . * 

Valeria ou Varia, ville des Sa- 
bins. 168. 

Valerius, consul. 46 . 
Valle-Corsa, id. i 54 , 282. , 
342. II , 2.20. ; 

Valle-Cupola , village. 180. 
Vallée Murcia. a 5 o. * • 

Vallinfreda, village. 166. 
Vallimpietra , id. 161. 
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Valroontonc, Tüle. t 4 i, i 49 > 

i 5 n, a 54 » SaS, 33 o, 34 a. 
Vandoneta ( île de )• !**• 
Yanni ( M. ). a?8, 5 a 6 . 

Yarus. 173, 177. 

Yatican ( palais du ). U , 81 , 
83 , a6i , a 65 . 

Yaucluse ( fontaine de J. il , 
323 . 

Yeîens. 47 > 5 i, 57, 58 , 00, 71, 
72,75,109. 

yen , ville d’Etrune. 4 » , 47 > 

10, 21, 4 i> 57» 

i 3 ^ 3o 5, 219. 11, 2^9. 
Yelabrum, quartier de Rome, 
14*90,791,208, 212 , 252 . 

Yelino, rivière. 4 , ^ » *o 5 , 
179, 180, 181, i 85 , 184, 
i 85 , 186, 187, 188, 189, 
190, 191 , 255 , 269, 28J, 
531,354.11, 168, 176, an. 
Yelilr®, ville du Latium. 1 15 , 
2 * 3 . * _ 

Yelitrains. 9a, »i 5 , 320. 
Yelleius Paterculu». 219. 
Yelletri , ville. n 3 , 1 14 , *22, 
,2g , 210, a 3 o , 3 ig, 53 i , 
334, 336 . 11 , 9 - 
Yenafro, ville. i 53 . 

Yerdejo { M. ), mosaîciste. II, 

Yerentum, ville d’Etrurie. 1 5 . 
Yergani (Mge)- H> 

Yeroli, ville. i 49 > 
i 55 , 157, - 248 . 

Vcrulans. * 55 , iSg. 

Yerulæ, ville des Berniques. 

i 55 , . J 1, 

Ye«covo (marais del). 19. 
Yespasien, empereur. 181. 

11 , 249 - 

Yôsuvc , mont. 124. 

Yeiralla, ville. 2.6. II, 2. 

Yetulonia, ville d’Etrurie. 16. 


Yesia, rivière. II, iH5. 

Yia Æmilia. 11 , i47- 
— Amerina. 39. 

— Antiatina. II, 

— Appia. 82,87,90, 11^127, 

128, t»9, II, *49> 
i5o, t6ï, 16S , i65 , 166, 
167, i6m, 2.16, aiB, 320, 
224 , aaS. 

— Ardeatina. 11, î49‘ 

— Asinari». Il, i5o. 

— Aurélia. iS, * 9 » 7 ®’ 

yi. Il, i5o, i54, i55, i56, 
iSp. 

— Campana. II, i48- 
— Gasperia. II, i5o. 

— Cassia. 26, 27, 36, 3g, 4'2, 

46, 56 , 60, 61. 11, i 47, 

150, i5a, i53, i55, i65, 
166. 

— Cimina. 36 . II, * 5 o. 

— Clodia. i 5 , 2.5, 5o, 63 . II,. 

i 47, *54, *55. 

— Comelia. II, i54, *55. 

— FUminia. 40 , 42 , 60 , 6 1 , 
107, 192, 194. II, *47, 

1 5 1 , iSa, i 53 , 167. 

— Labicana. g5. H, 149, 

160, 161, 166. 

— Latina. gS, 97. H, *49, *®o, 

161, 166. 

— Laureiilana. 11, i49» '^o, 

162, i 63 . 

— Laviniensis. II, i5o. 

— Nomeiitaiia. log, 110. II, 

i58, i5g 

— Ostiensis. 76. II, *49- 
— Portuensis. 74- 

— Preiiestina. g4,97- ^4 *4®, 
149, 160, 161, 166, ig4- 

— Sacra. II , *47. 

Salaria. i.o5, 108, »8o. II, 

147, ,i5o, i5b, i5g. 

— Setina. If, 1^. 
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— Severia ou Sereriana. 8o. 
II , i6a, i63. 

— Sublaqueocis. i66. II, i48- 
— Tiberina. II, i5i. 

— Tiburtina. loi, 178. II, 148, 
i58. 

— Trajana. II, i5i. 

— Triomphale. 6a, 84- 
— Tusculana. 94. 

, — Valeria. loi, 166, 179, 182. 
II, 148, i5o, 159. 

— Vitellin. Il, i5o. 

Viano, village. 49. 

Vibius Marianus. 60. 
Vicar^M.), peintre, ai. 
Vicarello, hameau. 53. 

Vici (Andrea), ingénieur. II, 
ao3, ao7, ai 3, a33, a35, 
a36, 266. 

Vico, ville. 35. 

Vico (famille de), a^. 
Vicovaro, bourg. 168, 169, 
9.54. II, ' 58, I 67. 
Vicus-Aurelii , station. 5o. 
Vicus-Elbii (id. ). 35. 
Vignanello, village. 5g. 
Vignole. 37. 

Villa Adriana. 100. 

— Albani. 1 19. 

— Aldobr.andini. 93. 

— Borghese. 60, 211. 

— Braschi. 173. 

— Buon-Compagni. 93. 

— Conti. 93. 

— Corsini. 18, 119. 

— Costaguti. 1 ig. 

— Doria. 88, 1 19. 

— Laurentina. 79. 

— Madmiia. 61. 


— Mondragone. g 3 . 

— Santa-Croce. 172. 
Villeneuve (romte de). II, 

142. 

Virgile. 74, 78, 97, 104, 108, 
iio,_ 128, 1 . 32 , i 33 , i 44 i 
17a, i 83 , 184, 25 o. 

Visconti (M.). g 5 . II, 6, 82, 
266. 

Visigoths. 166. 

Visso, ville. 191. 

Vitellia (familie). II, ai8. 
Vitellia, ville du Latium. 96. 
Viterbo, ville. 261, 3 i 6 , 3 i 8 , 
319, 054, 3J7. II, 3 , 4 * 
5 , i 3 , 24, 26, 37, a8, 3 o, 

52. 

Vitigès. 6a. II, 201. 
Vitorchiano, village. 3 i, 3 a. 
Vives (Mgr). II, 67. 
VivianifM.). 11 , 83 . 

Volpi (M.). II, 7. 

Volsques 75,98,99,11^, 

1 17, ia 5 , i 3 o , i 3 i , i 34 , 
i 36 , i 38 , 139, 145, i 46 , 
147 J 2.o5 , 2.1g, aaa, 2a3, 
294, 248, 3 ig. 

Volterra, ville. 17. 

Voltumnæ , ville d’Étnirie. 
3 o. 

Vopiscus, Romain. i 5 a, 177, 
178, a 36 . 

Vulc'ia, ville d’Étrurie. 16, 
ao 5 , 2 18. II, 939. 

Vulsinii, id. g, 10 ,193 , 9,o5, 
918, 22.3 , 99.4. 

Viilsiniens. 75. 

Vulturna (déesse), lu. 
Viiltiirno , rivière. i 53 . 


W. 


VVestphal (N.). Il, i5o. 

II. 
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X. 


Ximeoès. aïo. II, a-24* 


Y* 

» 

Yvarl(M.), agronome. 372. II, 234. 

. i - 

r 

• Z. 

/ 

Zraccaleoni (M.). Il, 233. Zelli Passaglia (famille). 29 

Zagarolo, village. 97, 339. ^ „ 

Zclada (cardinal). II, 82. Ziucchari (les frères). 37. 


FIN DF. LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 


ERRATA. 


TOME PREHIBB. 

Page 13, premier alinéa. L'opinion que Montefiascone eit snr l'em- 
placement tl’une autre ville appelée Phliieon-Mona est peu proliable, 
et ce nom ne doit vraisemblablement s’appliquer qu’é la montagne. 
Suivant M. Walckenaer, Trossulum était bltie sur sa cime. 

Page i5, dernier alinéa. La voie sur laquelle était Sudertum est 
appelée voie Qodia dans la table de Peutinger. 

Page |6 ; L'opinion émise par M. Lucien Bonaparte sur la position 
de Vétulonia n'a pas été adoptée par les géographes, qui la placent 
toujours plus loin , dans l’Etrurie. 

Page ai, deuxième alinéa: Veïes,/ijez Veii, orthographe adoptée par 
Danville et par la plupart des géographes. 

Page 3i , deuxième alinéa : En plaçant Trossulum prés du Tihre. 
j’ai suivi l’opinion commune. ( Voir la remarque première. ) 

Page 45 > premier alinéa : En interprétant comme un éloge donné 
par Virgile aux Falisques l’épithète d’mquos, j’ai suivi l’opinion des 
commentateurs de ce poète ; mais comme il existait sur la voie Salaria 
qui conduit è Mami une ville du nom d’Æquum-Faliscum , il est pro- 
bable , ainsi que le remarque M. Walckenaer, que c’est de ses habi- 
tans que parle Virgile, et non des Falisques étruriens. 

Page 5o , premier alinéa ^ Forum Claudii , fixes Qodii et voie 
Clodia. ( Voir la note a. ) , 

Page Sa, deuxième alinéa : Toronia, fixez Torlonia. 

Page 54, deuxième alinéa : ( Alsietum lac), fixez Alsietinus. 

Page 63 , premier alinéa : Caneia , fixez Careia ou Carejas. 

P-Kie 77 , premier alinéa : Après avoir dépassé Saint - Paul , fixez ; 
Après avoir dépassé cette église. 

Page 87 , premier alinéa : Palaxiuola , fixez Palazzuolo. 

Page 89 , premier alinéa : Palazzolo , fixez Palazzuolo. 

Page loS, deuxième alinéa : San-Lorenzo, fixez Poggio-San-Lo- 
renzo. 

Page 197 f premier alio^ : Claudîus Appios, Usez Appius Claudiiise 

Page 946) troisième alinéa : Cacetaoi , lisez Caetani. 

Page i55 , deuxième alinéa : Casa Maria , ou Casamari. 

Page i65 , deuxième alinéa : Carbonari , ètxei Carbonaro. 

Page ib. : Trebia ou Trebis. 

Page ib. , troisième alinéa : Effacez de Cervara. 

Page 167, deuxième alinéa : Lansinas, fixez Lamnss. 

Page 174, troisième alinéa . La ville se montre , etc. , fixez la ville 
de Tivoli se montre, etc. • 


3^4 EHRATA. 

Page 1^5, deuxième alinéa : De son entablement, hset de sa 
corniche. 

Page 177 , premier alinéa : Caacatella , /tsez Cascatelle. 

Page 186, deuxième alinéa : La hauteur de la cascade est donnée 
très-diTcrsement. M. Brandolini l’éralne à i43 mètres j le marquis 
PotenxUni, dans une lettre à M. le comte Alborghetti que j’ai sous 
les jeux, k i,o63 palmes, faisant a35 mètres; Calindri à 378 mètres; 
un mémoire imprimé en 1784 • accompagné d’un plan , à a8o mètres; 
dans les grarures qui représentent les principale' chutes du monde 1 
cette cascade est évaluée tomber de moins de 100 mètres. 4| 

J’ai choisi la mesure donnée par M. Brandolini comme la plus pro- 
bable; car ai on adopte, par exemple, la mesure donnée par M. Ca- 
lindri , et qu’on j ajoute la pente du Tibre de la mer à la Nera , qui 
est de 74 mètres, celle de cette rivière jusqu’au pied de la chute 
d’au mains 3o , enOn, la pente du Velino entre le sommet de la cas- 
cade et la ville de Rieti , qui n’est pas moindre , on trouverait pour 
cette ville une élévation , au-dessus du niveau de la mer, de plus de 
Soo mètres, tandis qu’elle n’est , suivant le même Calindri, que de 
3 1 1 mètres. 

Page 193. Ocriculium , lisez Ocriculum. 

Page 334, premier alinéa : Le calcul de M. Dureau , Usez de ce 
savant. 

Page 334 , premier alinéa ; Qu’on trouve sur ce terrain , lisez qu’on 
y trouve. 

Page a35, deuxième alinéa : Depuis l’impression de cet ouvrage, 
j'ai eu connaissance d’un ouvrage anglau de M. Édouard Burton , im- 
primé è Florence en i83o, et dans lequel ce savant semble reconnaître 
que la population de Rome a été fort exagérée. 

Page a55, deuxième alinéa . Catenello, Usez Cotanello. 

Page 343. Casa Nuova , Usez Fnssa Nuova. 


TO.KB SECOND. 


Page 5, troisième alinéa : M. LouisMarini, fcaez Luigi- 
Page 16. Le poisson des viviers de LueuUus fut vendu 800,000 fr. 
Page 118. premier alinéa : Saint Vincent de Paul , Usez île Paule. 
Page i 47, quatrième et cinquième alinéa : Vêtes, lisez Veii. 

Page i5o. Je n’ai eu connaissance de l’ouvrage de M. Westphal , 
ainsi que de ceux de M. Muller sur la campagne de Rome , qu’après 
l’impresAm du |tremier volupté. 

Page iGa. Asturas , lisez Astura. 

Page 154. Suldaquum , Usez Sablaquetim. 


ERRATA. 


Page 173, deuxième alinéa : Vaticanum , Usez Vaticanus. 
Page 179, premier alinea : DelP Arco diParmei, Vuèz Parma. 
Page 188, trobiéme alinéa : Fimara . lisez Fiumara. 

Page 195 y premier alinéa : Mont Lipoli , lisez Ripoli. 

Page 197, deuxième alinéa : L^eau Alsetiana^ lisez Alsietana. 
Page 199, quatrième alinéa : Tapiila, /ûexTepula. 

Page ao9) deuxième alinéa : Nenci , lisez Nemi. 

Page ai I , troisième alinéa * Nenci , lisez Nemi. 

Page aai , deuxième alinéa : Bartaglia, Usez Bertaglia. 

Page a 33 , quatrième alinéa : Zaualeoni, /bea Zaccaleoni. 
Page a39, trobiéme alinéa : Veïes» lisez Veii. 

Page 261 , trobiéme alinéa : Camuccini, Usez Camunccini. 
Page a66, troisième alinéa : Cammucini, Usez Camunccini. 


él 


FIN DE l’eRRATA. 
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